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L 

ExTUAiT des Tr»iÊiâîoii9 Phîtofb^ 
j^iques^ Tom% 48 , p<^. 5 lo. 

DESCRIPTION dhine Pièce dé 
Méchanique^ mveméêparM. Jacques 
Fer^iibn , pour repréfenter le tems ^ 
la durée & ta quantité de^ Eclypfes 
de Soleil j dans tous- les Ueux de la 
Tente* 

JEs îwîncipales pâmes de cette 
Machine, ainu quV)n le voit 
dams-taPiatiche ci-jointe, font t 
%o^ uAJGkibeTdcreftrey qui courne p^ 
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le moyen d'une manivelle, fur un axd 
incliné de i j 7 degrés. Cet axe porte, 
une aiguille qui tourne fur un quadran 
de vingt-<)uatre heures , pendant cha- 
que rotation du globe. La deuxième 
eft une Plaqué circulaire , fur le bord 
de laquelle font marqués les mois 8c 
les jours de l'année. Le globe eft pofc 
fur cette plaque ; & en la fburnant , 
jufqu a ce que chaque jour donné fe 
trouve à une aiguille fixe , appellée 
V Index annuel , elle donne à l'axe du 
globe la même pofition à Tégard du 
Soleil, ou à une lumière placée con- 
venablement pour le même effet, que 
l'axe de la Terre a réellement à l'égard 
du Soleil, dans le même jour de Pan- 
née. La troifieme eft une Pénombre 
artificielle , c'eft-a-dire , une pièce de 
laiton circulaire & mince , divifée en 
douze parties, par des cercles concen- 
triques. Elle repréfente une feâion de 
la pénombre de U Lune , & elle eft 
tellement proportionnée au volume du 
globe, que fon ombre ( celle de la pla- 
que ) , formée par le Soleil , ou par 
une lutniere placée â une diftance conr 
yenable , laiuànt pafTer fes rayons par 
fi^e lenciJIe C9nY.e:se » .pour les faire 



fonder parallèlement fur cette plaque , 
que cette ombre!, dis-je , couvre exac-* 
tement tous les lieujc du globe , qua 
rombre de la Lune & fà pénombre 
couvrent fur laTerre^infi toute Eclyp» 
fe folaire peut être repréfentée par 
cette machme, à la clajrté dune in-* 
nïiere, aaifi-bien qu'^ la lumière du 
SoleîL 

La quatrième eft Un Cadre ou Chaffis^ 
iur les deux montans duquel il y a des 
échelles de la latitude dé la Lune, ou 
de Ùl déclinaifon de TEclyptique. A 
ces échelles, font jointes deux couliiïès 
ou pièces creufées en gouttières , qui 
montent Se defcendent , & qu'on ar- 
rête avec une vis. Elles fervent à ajuf- 
ter le centre de la pénombre à la lati- 
tude dé la Lune, félon qu'elb eft fep- 
rentrionale ou méridicmale , afcen^ 
dante ou deicendante. 

La cinquième pièce éft un Fil-d'ar* 
chai courbé, qui pointé toujours fur le 
milieu du difque éclairé de la Terre. 

La fixieme eft un Horifon folaire , 
qui fépare Thémifphere éclairé du 
^lobè y de celui qui eft dans l'obfcu- 
rité , S>c qui fait voir en quels lieux 
F£clypib générale commence » où eil 

Aiij 
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le^us graod chfcotcîâèment, & oà 
l'fdypfe finit, akiû que k feyer & le 
coucher du ScleiL 

La f^ienie eft ime Id^aniyeUe qui^ 
mx le mojen de quelques rouaiges ^ 
iatt tourner le gld» au -tour ^de foui 
axe y & qui , dans le même tems^ mt 
des xordes & des poulies^ fait paflër 
la pénombre fur fa furface, avec une 
yîtefle prc^xsnionnée i œUe du paflàge 
de l'ombre de la Lune £ai la Terre ^ 
ce patifage étant plus ou moins r^mide^ 
félon le^ différentes dâftances de la 
Lune à la Tense, il eft aifé de le ré^ 
glet^ dans k maGhiœ, en changfeant 
une: des poulies. 

:PDur ajuAer cette machine feloii 
rn£ige qu'on. en^^Mut fûre^il faut d'a^ 
bord làYoir le vrai^ifeim de lantmvelie 
Lune, & ù, ladxudepour ce tems. Si 
fa latimde excède le nombre ^iesmi^ 
mîtes f marqué fur fes échelles, il ne 
peut pas y avoir d'Eclypfe {blaire danr 
cette conjonAion* Si au contraire elle 
ne l'eDoede pas ^ le Soleil fera édypfé 
pour quelques lieux de la Terre. Or^ 
pour cepcéfenter les tems Se les diffé*^ . 
ventes ;wp8!rences de l'Eclypfe dans ces; 
lieux, il £iuc procéder de |a maniera 
fuivan^e» . 



- Veùt>fem.âîi^pô£ar k^maoUiiefoiri: 
opérer à la lumière du Soleil ? On fait 
monter-bu kleiberidre fes coulltfics^ j)af- 
au^ œ otie lettcs^s^jHlefe iBi«nniBnt'^ 
&r Ics)écneUe5)94a imtaAeJk la Lnnâ^ 
teUè qnîeUeiéit pour -ce Itenn^Uv ^(^ 
centrioiidVouinécîâiûnale , 3£cenàiDét 
ou delcenclantcw On tôome le cadcan 
des niiDis> ^ufqu'à 'Ce 'que.he fooc de 
la jicFiiyelfe Lune &. toùum .à llnokflc 
amiiiàl. On dieoxdie <h -vis du. tcollier 
de Ikttrou: de l^effieix ché>la nuoiMeUe^ 
JIC'Oii ajùfteai^eckifikim'kipénoànb^ 
jn^n'i ce tttié ibarflcenfTe:D^pondeodai 

On cotÉta9^ieiifiihe''U tniinivetle^. jii£» 
quU œinie le centsre tki lien nùxqui 
inr lé ^obe .^ tfe laronve ^sxaâement 
fous :1a pointe i)u fil d'ardhud' coucbe» 
Là xaiis »rt6Dei,ar avoir la roatn:^oli 
Kwsieïlè oècDb: cm cadisan iidraîre ^ 

braves ma imsdu On: mit emoite aUet 
la manivelle, jufqu a ce qu&V^fîgdi^ 
deélnotesait poîntéle cems de kiciou'* 
velle laànei; & «n l'y arrêtàot^ «ôtt te* 
fiiieciï-râ liu -oqfiier «âir jfon a»e; £»^ 
fin onLâevel h iMxdfiifiuév fflU^^ 
^qmiè Sk>ltfll^illmKiui&ro^ ^^ ^ 

A IV 



les deux trous du piédeftal, qui fervent 
de vifieres. 

Quand on veut ajufter la machine 

53ur opérer le même effet à la lumière 
'une Doi^ie, on pr6cede, i tous égards, 
comme on a fait ci-defius; on place 
feulement, au dé&ut du Soleil, une 
bougie devant la machine, ^ la dif- 
tance d'environ douze pieds , enforte 

3ue lombre.de Tinterfeâion des fils 
u milieu du chaffis tombe précifément 
fur la partieida globe vers laqurile eft 
pointé le fil d'archal courbe. Oh prend 
dors, avècuncompas:, la diftance qui 
& trouve entrele centre de la pénom-^ 
bre & rinterfeâion des fils; &, con-^ 
formémentà cette diftance ^ on met la 
bougie plus haut ou pl^s bas, fuivant 
(Que le centre de la pénombre eft au-* 
deiTus ou aii-deâouar.de. cette interfec-' 
tiori* Enfin on tient une lentille con-^ 
y^e entre la pénombre & la bougie^ 
enforte que la bougie fe trouve dans 
fon foyer. ' ; : ' 

- Ceci fe faitauflî prbmptement qu'on 
-l'exprime. Oh tourne enfuite la mani- 
velle, en aniecé-, ^ufqu'à ce que la.pe^ 
Dornbiê tOujche: presque le; coté droit 
du chaffisL;|H»îi&bo:l«iteQaehe 
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filent en avant, & les phénomènes fui-^ 
vans fe font voir. 

1°. Dans l'endroit où le bord orien-i 
tal de lombre de la pénombre 4â lai- 
ton commence à toacber le globe k 
rhorifbn folaire» ceux qui habitent la 

fartie;de la Terre qui y répond , voient 
Eclypfe commencer fur le bord Supé- 
rieur du difquedu Soleil, précifémeiir 
au moment qu'il fe lever r®. Dans l'en- 
droit où le centre de la pénombre cou- 
che d'abord le globe, le^Habitaiïs onc. 
le Soleil à fon lever , éclypfé. j °. Quand , 
Upénombre entière combe fur le glo- 
be ,. fon bord occidental à Thbrifôn fo- 
Uire touche & lailTe lé lieu où TE-, 
clypfe iSnit , fur le bord inférieur du 
duque du Soleil à fon lever. 4°. En 
continuant de tourner , les fils, croifés^. 
dans le centre de la pénombre , ^^ffo-- 
ront fur tous les lieux du ^obeoù le So- . 
leileftéclypfécentralement. 5°. Quand 
le bord oriental de l'ombre touche un? 
lieu fur le globe, TEclypfe alors y 
commence. Quand la Ugne verticale 
dans la pénombre touche un. lieu qi|el- 
conaue , le plus grand bbfcurciflTemenr. 
éft ^ors:da9s ce lieu ^&: quand le bord, 
occidental de la pénombre quitte c& 
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même lieu, l'Eclypfe y finit. Les temr 
de tous ces phénomènes font marqués 
par Taiguille du cercle horaire ^ Se de- 

Cïis le commencement jufqa'à la fin^ 
s ombres des cefcles concentriques 
marquent le nonibre de ponces ou de 
parties éclypféos daps tous ces inter- 
valles de tems* 6^. Quand le bord 
(H-iental de la pénombre quitte le globe 
au-deffous ae Thorifon folaire, les 
Habitans le vpyent alcM:s commencer 
à s'éclypfer fur le txxrd inférieur du 
difque à fon coucha. 7^ Dans les 
lieux où le centre de la péiiombre quitte 
le globe, les Habitans voyent leSoleii 
fe coucher totalement éclypfé ^ 6c en&i 
dans les lieux où la pénombre quitte 
entièrement le globe , les Habitans- 
voyent l'Eclypfe miir au bord fupétieur 
du difque folaire» dans le tems qu'ils 
di^paroit de Thorifon. 

ExpUcation dts Figures* 

A. Le globe terreftre. 

B. Son axe. 

C. L'horifon folaire^ 

£>. Le cercle horaire » atec foa ai^ 
gttille. 
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5. La plaque de« mois. 
F. Le-hl d'archal courbé. 
Ç. L'index îinnueL 
H. H. H. H. Le cadre ou chaffis. Le$, 
^ éjci^U^s {qui fur les cotés de défont 

qu'on t\e voit pas da^is^lp Deilêiik 
L La pcriombre. , r : 
K. Ké Les couliflês. y . ■ . 
L. L. L. L. Les poulie?, fur lesquelles 

court la corde qui fait mouvoir la 

pénpnibre^ 
M. La mamvelle , à laquelle iont at*^ 

cachés les deux bouts de 11 corde. 
N. Le collier de Taxe ou de leffieu 

de la n;ianiyeUe. 
O, O. Les vifîeres du piéddftal. 

IL 

JDISSERTATIONfurks BUenmim,, 
par ^. Guftave Brander,. de U$o- 
cUté Rivale de Londres. 

( Extrait du 48^ Volume des Tuaniao* 
rions PlùLolbphi^^es. \ 

. L B s Bélempites ont jufcfu a pr4ft&£. 
iatt^oûhut^ les NatttrsJilks w «Mil» 

... .-. ... ..«. ky\ . .- ., 
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les pays. Quannicé d'Autei^S orif^Arrît 
fur ce précenciu foffile, & l'ont rap- 
porté fucceffivemeiK aux irois Règnes?^ 
dé k Nature. ;> - .. 

Comme ilï^e'^roît ^iie laf tdttte 
i la vérité êft 'feÂcoré biïvefirte, je re- 
prends de nouveau ce fujet, & j ofe 
avancer que les Bctenmites appartien- 
nent à la Clàffe Teftàccè du Règne Ani- 
mal , & â la famille des Nautiles. Le 
Nautile ou Voilier eft une coquille d 
cbhcàméràtiôîur ou voûtés , avec un 
fyphdncule -qui traverfe toutes les cèl- 
ieles. ( f^àye:^ la Figure. ) Le lypfaon*- 
cule & les concamcrâtiohs foiit le ca- 
raftere- générique de cette clafle. Il 
paroît qu'ils fervent à l'animal à char- 
ger , â décharger & à diriger fa co- 
quille ; par ce moyen il peut nager & 
plonger, fèlèïi^ fcs befoins. - 

Ceux ^i font? courbes font très- 
communs, tant dans l'état de coquille > 
que dans l'état de fofBle. On les trouve 
ailïèz fréquemment en Suéde, en Li-^ 
vcMiie, & dans difFérens endroits de 
l'Allemagne ^ & les Naturaliftes les 
îfip^Kent Orthotéraiites* J'en- ai- vu 
dbns le Cabinet de M. Mafon à Can> 
bridge > qui avoient été trouvées ea 



Angleterre, & qui venoicnt dô WHir- 
by. Le caradere de ces Oithocératiier 
étant exaâement le même que cdlui 
des Nautiles, je ne fais point àefca^ 
pule de les ranger danfUmâm^cls^.. 
En exaxniaam bien les Cùm-jiff 
auelqire genre que ce fbit y il en: ISkn 
diffiale de dire où ils commencent Se 
où ils finiflent. La gradation eft il in* 
ieniîble, qu'on s'y perd. l . j.» 

< ^ De l'Orthocératite , qm eft ikns coti^ 
crédit une ibrte de Nautile y nous paf--; 
ferons pur degrés aux Bélefnnites«L'Or>^ 
tbocératite eft une coquille drcme, avec 
des concamérations qui fe terniinenc 
efi pointe j'î^en ai vu quelques -ans* 
dans des. pierres de xiix-huit pouces«de 
long. ( Foyei les Figures i, 5 , 4^ f 
«C ïï. ) 

-i^Le nàym^l micUû's) crti>PadhœoI)Çide^ 
h Aéleranite eft pareilienEient.une co^* 
^ille droite aveic des coacamératiocis, 
seiTemblant exaâement d Tautre pab 
k forme & parlaftruâsire, mais d'une 
^ffece plus petite^ ( Fby^ îig* € SO 
iix) Ainfi rjexsKÛs que parxapporti^ 
hmr gnuidej analogie , il Êiut fes^ te-^t 
gardei: tEomme étant d^v la même ^^ 
mille* ■ i 
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P^s la cavké conique de la Bélttor 
nite > f^»7 r. qtti reaferme le noyau , 
il eft très - orainake d'cAferyer des 
nur<^ues yifibles.. d'une foMbance dfe 
coqaiUdgej ceîqui prouve dencMiveaa 
que kinoyau . étoit un carp& tsftacé. 

Quaot'ai^ ci^cps de^^Ja fidd&mmtê od 
hii-meme^ c'eft liù beaa £i|ei: <iê fpé*^ 
cutadon , que d'examiner coOMnent 
cette fubftance foiide > Se cette gro0èt 
maŒe» <]pii eft< indépenduxte du uoy^u , 
a pu Te former y comment il fe fait 
que quelques-uns ont en - dedans . um 
noyau,. (]pied'autres^n'en; ont point >âc 
que la cavité,. qpi doit renœrmt^ cù 
nopu, eft > dans .quelques-|ine$> très-, 
petite >(kns d'autres,. à: peine ou point 
^u tout vifible. 

Ce font-là, je crois, les plus grande* 
diffiidultés. Se j'dTayerai de le& lever 
toutes* Je dois .dlabord ceconnoîtrei 
L'oblt^cion que fai à NL Peyjfimnct 
& à mon /avant ami M. JeanMUis, 
de notre 5iociété , des Obfervations 
cttrieufes qu'ils ont £iites fur le Corail,^ 
& fiur lefquelles eft fondée cette def^ 
niere partiel de mon hypocbefe. Gesa 
Phyfkiens. ont , ce me Usashis ,. àStn 
clairement démontré que quantûéide 



cprps que nous avons toujours pris. 
pour des y^étaux, comme ïh le pa-»^ 
roiflbient en effets font réellement des 
smimaux, & fabriqués par des Pol^^ 
pes ^ Se quepiufieurs fubftances de Co» 
rail, réputées jufqu'i préfent pour des^J 
plantes marines, lont toutes couvertes- 
d'une quantité prodigieufe de iêmen- 
ces de coquilles , trop petites poilr être 
vues avec les (impies yeux , toutes fer- 
rées les unes contre 1^ autres , comme 
la fcanence de diamans nûfe en cou- 
vre, & prêtes à fbrtir dans leur rems 
des cellules^ 

Je demande donc, s*il n'eft pas (odi^ 
pcobaUe que la clailè des Teftacées t9ir 
eénétal s'engendre comme les PapiW' 
Ions & les Mouches de toute efpece^ 
les unes d'une maflê informe, appd^ 
HtChryfalide ^ les antrec d'un Polype? 
Il me paroît mêmeà préfom^ que c'eflr- 
le cas de la phis grande partie^ D'où 
je ccmclus que , cpomie le Corail en^ 
général , félon les dernières Ob^yib-- 
lions, paroît avoir été fabriqué par les 
Polypes, il eft ttès^ naturel de croire> 
que les Polypes font l'être primitif de 
tiptis, ou du moins de la plupart deft^ 
cocps de la ckflfe des Teftacée& Si c^ 
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eft , nous pouvons établir , avec afle& 
de raifon, que la Bclemnite, qui fer- 
mente dans les acides, comme le Co- 
rail & les autres corps crétacés, eft pa-- 
reillement formée par un Polype ^ dont 
le noyau parok être le dernier état 6a. 
rétat final. c 

Je demande enonre fî cette coquille- 
ou ce corp$ voûté , dont la Bélemnite: 
n'eft que l'habitation ou la maiibn, ne. 
fournit pa^. un argument pour cette 
nouvelle, hypothefe , en nous condiii-r . 
f^t à connoître la connexion . qu'ils.* 
ont entre eux, & la forte de généra- > 
non , qni pentrêere: eft 'particulière i ia 
dafle des Teftaçées , qui paroiffent ref- : 
ter dans leurs nids pendant tout le tems 
de leur vie animale, tandis que les 
autres aninnaux. le$ quittent aulfi-tôt; 
qu'ils £b4\t.ea état. de trouver leur fiib^j. 
hftance par eux-mêmes.. 

. l^.Pdiype eu; un animal de lefpece* 
vermiculi^ire. Quelques Polypes ont let 
corps long & naince comme' un nerf,, 
ou comme une Sbxe déliée;, & fort 
délicat. U fort de leur. tête une aiian-^ 
tîté confidérable, dç pattes où. de oras,. 
avec lefqûels ils cherchent leur nour- 
riture ^ & fQrm€:nt leur luèitatiôa cnt. 



DeCEMBKZ lj6ù. If 
4€ur chryfaiide. Ces habitations font 
fans doute de différentes conftruâions 
& de diverfes fautes, félon 1 efpece de 
ranimai qui doit enfuite en provenir; 
(a) & il paroît fort étonnant qu'un 
animal f\ petit & fi délicat puiffe coni^ 
truite une maffe auffi lourde qu'une 
Bélemnite. Mais ie demande fi toutes 
les produâbions ae la Nature ne font 
pas également furprenantes pour ceux 
.qui les examinent de près ? Cet argu-« 
ment ne fait donc rien contre mon 
hypothefe , d'autant plus que les Ol^ 
iervateurs modernes ont démontré cku-^ 
Kementque des Coraux ^ beaucoup plue 
^os , font fabriqués par des Polypes. - 
Certains animaux terreftres font i^ 
turellement affociés, & vivent enfenn 
ble^ d'autre^ au contraire cherchent U 
iblitude. Nous trouvons les mêmes car 
raâeres imprimés dans les animaw 
du fyfteme aquatique. Pourquoi ^iz 



. (et) M. Henri Baker , de la Société de Lon* 
dres , a donné la De(cription de plufîears e& 
pecçs de Polypes^ qui font différemment con- 
llcMrmés; Fbyei fon Traité des Polypes , & (et 
Obièrvamons ' Microlcopiqu!» > feitcs. iak 
i'eatt douce 
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jmème chofett^«UFûfie-eBe pas lien éam 
les Polypes ? Nous te voyons évidem- 
ment par la vari-été ftôdigièûfe des 
Coraux. 11 feirible qae ^uâqties-tmïs 
tjécelent des miMiérs<l1irf>itàns qiri tr»- 
vaillent enfemble de cohcétt j 'Astns 
d'autres , au comaraire , <^àc|«fe aïiimd 
travaille en fott pamculier. La Bélen> 
hite eft de cette dernière efpece. 
- La foroie de la Bélemnite -eft géné^ 
talement pkis ou moins -cpnkjue, ter-- 
toiwée en pointfe & et -dHféreïites xxm- 
leurs • fuivaht te tàt'àajtratum j -àam 
lequel elle eft ibttdiée. Elle a ordi* 
hairenaent une fente ou fiffure, qui 
, règne dans toute fit kmgueiSù:, & qui 
tff /ouvettt retrtplie d'une ïubftance 
crétacée. Qtteiqoes-unes ont cette fente 
eu milieu oa dans Taxe du corps >.& 
daifis d'atwtés ^le ijft de cètè. Sa tex- 
ture ' intérieure paroît compofëe de 
J^ufieurs crctates cohoïdates , qui étant 
caflées tranfverfalement^paroiffènt pro- 
céder par rayes de la fente ou du cen- 
tre. Cette fente paaroît auffi avoir été 
riiabitation ou la cellule de 1 animal ^ 
OUI, dans ion état -de Pobrpe» y étoit 
ùïis doâtc. attaché^ peuc-etre enfin a«- 
t--elle fervi de fyphoncule, & y tyoity 



il un ligament <)m venoit <ki noyau 
dans fon écat de perfeâion. 

Les croûtes ou couches , dont eft 
formée lafiélemnite, défignent cer^ 
tames périodes dans l'âge de 1 animal , 
tomme les cer<:les annuels, dans le 
tronc d'un chêne, marouent fon â^e; 
mais nous ne pouvons décider quelles 
font ces périodes, f^oye^i les Fig. 7 ^ 

Les animaux de la dadè teflacée en 
gèlerai, à mefure <]tt^ils croiflènt tn 
Age > augmentent le vdhime de kur 
toGpiUe^ juiqu'Â ce <ju*ih «yetft ter* 
rainé imt ourmre, ^u qu"^ ftwrtt 
jpasvenus à la vîeiileflfe. 

Cette augmentation ée t^obme & 
iait {)ar radcktfon d'une noutelb croim^ 
mt'Câ^che il'ancienne, comme ont^ 
voit dans ia pfâpair desTubules , de^ 
Hakres, des Nautiles, Btc, ouoiqtre 
èela fbit.plus vifiMe dans les teffles, 
quand , par k fucceflSon dû tems, la 
Caufe immédiate de leur adhéfion eft 
afFoiUie , & que les coudtes fe fcpa- 
rant, en font voir la texture. Les co* 
quilles , devenues enfoite inaéHvcs 8C 
tomme menés, ce qui eft Vefièt de 
leur extrême vieiUeflfè, admettent alors 
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d'autres corps marins^ comme des Ver^i 
des Huîtres , &c , qui s'y attachent & 
pénètrent jufqu'à leur croûte extérieu- 
re. Nous trouvons fort Ibuvent ces 
mêmes apparences fur les Bélemnites , 
lorfque l'animal du dedans eft devenu 
fort vieux, ou qu'il eft mortj & c'eft 
une nouvelle preuve que le corps eft 
d'origine maritime. 

Tous ceux qui ont fait. leur étude 
de cette partie de l'Hiftoire Naturelle , 
doivent avoir obfervé <}ue les coquil- 
lages fbfliles de la dernière petiteue fe 
prouvent fréquemment & en très-grande 
abondance y particulièrement dans l'ar- 
gilleou.dans laterre-glaifefine, qui eft 
propre à les conferver; ce qui prouve 

3ue, quand le Déluge inonda le pays 
ont ils font originaires, c'étoit le tems 
du fray. C*dl; ce qui femble réfoudre 
une des plus grandes difficultés tou- 
chant les fiélenmites , favoir , pourquoi 
les unes ont des cavités ^ que d'autres 
n'en ont point, & que d'autres encore 
n'en ont que de très-petites ^ car ne 
pouvons -nous pas attribuer ces diffé- 
rentes apparences aux âges différens de 
Fanimal? Comme nous voyons, dans 
le tems du fray ôc quel(pie tems après^ 
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des millions de petits poifibns, en com- 
paraifon d'autres qui ont crû à une 
certaine maturité , ou des femences 
de coquillages fur les c6tcs qui leur 
font propres , bien plus nombreufes que 
ceux qui ont leur pleine croiflfance , 
n*eft-ilpa$ auffiyraifemblable de croire 
oue chaque Béleminite a eu fon noyau; 
h elle a été en vie, & de fuppofer 
même que le défaut de noyau, dans 
celles qui n'en ont point, a été caufé 
par le déluge arrivé de trop bonnes 
^eure dans le lieu de leur origine, 
c'eft-à-dire , avant qu'elles eu({ent at- 
teint quelque degré de perfeâion ? 

Je luis certainement convaincu qu'il 
y a la même variété d'eipeces dans les 
Bélemnites que dans toutes les autres 
clafles desTeftacées. Mais fuppofons 
poiur un moment que certaines jBélem*- 
nites n'ont jamais eu de noyau, cela 
n'empêche pas que leur corps n'ait été 
formé par un Polype , qui fera feuler 
ment d'une efpece dtflFerente de ceux 
qui ont k noyau. Si quelqu'un vou- 
îoit m objecter que l'animal , quelque 
petit qu'il foit , doit toujours conier- 
ver la forme exaâe de ce qu'il fera 
dans fon état de confîftance^ je le ceor: 
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verrois aux Cabinets de quelques Cu- 
rieux , où l'on peut fuirre pluèeurs Êr- 
milles de coquillages^ depuis leur en^ 
fanjce ou leur premier état, & obfenrer 
les^ progreflîons^ régulières dé l'animal , 
jufîju'à ce^ qu'il ait atteint Ùl plein* 
croiflance j oh verra: qu'il y a fbuvent 
très-peu dé refiTeniiirfance entre le pre* 
mier état & b dernier; : ^ 

La patrie des Bélemnices nous effjj 
inccffinue : mais ilrjr a beaucoup d» 
vcatfemblance que c eft la m&ne qBiP. 
celb des cornes d'Ammon^ pui£qu/'oil 
les trouve communément enfenmle} 
&c Vott conjeâbiire avec rai£bn qaik 
habitent des mers profondes & incon- 
nues^, oÙl les hommes ne ikuooientles 
attein<n£« 

Au comtDeizcemem de cette Diflei> 
tation, onia.padé des Ordiocératites ; 
comme ce font des fbifiles rares & peu 
connus dans biect des endroits, on joint 
ici les' Figures à» quelques efpeces. 
J^oyci Fig. 2 ,^ } , 4, 5; &: 12. 

On demandera peut-êtne encore fi 
lesOrthocératites pro vîennêflt pareille- 
ment des Bclemmtes ) Je réponds que 
|e les crois provenir aufli d^un Polype; 
mais^ è^ £tvoir ù ce Pol}^, étant ua 



IHiîtTul plus fort 9 fe conftruit lui-mcni# 
une habitation en forme de Pclemnite ^ 
c'eft ce que je nofe affirmer, «quoique 
je le croye très -probable j puifque li 
pointe qui termine les Ortnocératites 
eft gufli déliée que le noyau desficlem^ 
nites. De plus, on a obfervé que tou- 
1^ les coquilles turbinée$ augmentent 
,^|p circon£efeac«||^uis leur apex ou 
j^te. Mais ceci n eft*» pas de mon 
>i:.^j & d'ailleurs la Nature a plu-^ 
^îeros voies pour parvenir à fes fins. 

Je conxrlus que le prétendu fofliîle , 
appelle Bélemnite j eft une produaioii 
animale , formée par un l^lype , commç 
les auprès Coraux , & que £on noyau , 
tmdeus ^ eff un cprps teftacé du genn^ 
des NautHes. 

{ Explication des Figures.^ ] Jy. i. Secf 

riôn d'un Nautile ordinaire. 
^y }\ 5 & ï ^- Sejâions d'un Ottiiocé«- 

ratite. 
4» Qrthocératite enrier, 
6. Seftion d'une Bélemnite avec ]tf 
noyau. 

y. La iwême fans le noyau, 
îti Seâion oblique dWe Bélemnite^ 

jpcw .^ 
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f. Béïemnites n'ayant qu'une petite . 

ouverture;, 

^o. Noyau d'une Bélemnite. ^ 

fi. Béiemnitp ayant uae très-petitî^ l 

: Il h V- 

f^ARIO FS Trofpeas ofMmkind^T^ 

. Nature and Providence. LondonjJ^ 

i76;o,îrzr8% T 

/c ASPECTS divers de l'Humanité J 
^ de la Nature & de la Prpvi4encç. 4^ 
y» Londres ^ij6o» 

I L n'y a pas de Nadon qui aîr w:o-r 
4uit autant d'Ouvrages , ,&c de bonç 
Ouvrages fur la Philofophie Morale , 
^ue les Ânglois ^ nous fommes encore 
loin d'eux dans cette partie fi intcref- 
£ante des connoiflances humaines. La 
liberté de penfer, qui appartient à leur 
Gouvernement, & ,qjii feroit dange;^ 
/eufe dans le nôtrç , eft çn général fa- 
vorable aux progrès de la Philofophie 
fie aux efforts de la raifon. Cette li-r 
t>erté, il eft vrai, peut dégénérer en licenf I 
j^^^is fi ^Ue égare quelques e^ * 
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elle les jette trop fouvent hors des li- 
mites du vrai , elle les y ramené quel- 
quefois j & du fein même des erreurs, il 
fort des vérités utiéês & profondes qui 
demeurent, tandis que les erreurs fe 
détruifcnt tôt ou tard. Une liberté in- 
définie poufle les uns au-delà du but; 
la timidité & la contrainte empêchent 
les autres d'y arriver. Qu'on ne s'ima- 

tine pas cependant que nous préten- 
ions ici reclamer les droits ae cette 
liberté de penfer & d écrire j nous fa- 
vons que dans tous les Gouvernemens 
elle doit avoir des bornes, que ks bor- 
nes doivent être plus reflerrées dans le 
nôtre , que dans un Gouvernement 
Républicain, & que dans les Gouver- 
nemens même qui lui font le plus fa- 
vorables , fes avantages font achetés par 
de grands inconvéniens. 

On ne reprocheroit pas aux Ecri- 
vains Anglois d'avoir abufé de leur 
liberté , fi l'on trouvoit dans tous leurs 
Ouvrages autant de refpe6t pour les 
grandes vérités de la Morale & de la 
Keligion, qu'on en remarque dans le 
Livre dont nous allons faire connoître 
le plan. Le but de l'Auteur eft, en gé- 
néral , d'éclairer les principes de la 

B 
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jMorale & de la Religion naturelle, ôc 
en particulier de rechercher fi rétat 
prélent de l'homme tient à un état ul- 
térieur. Il fe propafe donc de fuivre 
les defleins de la Providence , relatif 
yement à cet état futur. 

Le premier Jfpecl ou Ejfai préfente 
une vue générale des imperfedions de 
la Société humaine , & des caufes qui 
les produifent. L'Auteur trouve ces 
caufes dans les fyftêmes politiques &c 
Jes maximes d'éducation qui ont été 
fuivis jufqu'à préfent. Ceci le conduit 
)à propofer , dans le fécond Effai , le 
modèle fuivant d'un Gouvernement 
plirfait, non -feulement pour une Na^ 
tion en particulier , mais encore pour 
toutes les Nations de la Terre. C'eft 
l'Auteur qui va parler. 

Comme il feroit abfurde de fuppor 
fer que le genre humain n'a'^pas eu un 
commencement , imaginons que lorf- 
que le nombre des hommes s'eû: monte 
k mille ou à dix mille, ils ont formé 
une fociété, dans laquelle, au lieu d'é- 
tablir des propriétés particulières, ils fe- 
ront convenus defe part?ager é'jalement 
la quantité de travail néceflTaire ppiir 
cultiver & embellir la portion duG^pbe; 
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qu^ils habitoient j de forte que per- 
sonne n'aura été ni exempt de travail , ni 
fournis à un travail trop dur, nuifiblp 
k la fanté, ou incompatible avec 1 etud^ 
Se la réflexion. 

On pourroit aifément former le plan - 
des Loix qui feroient propres à cette 
fociété. Un petit nombre ae perfonnes 
feroient choifies pour gouverner , c'eft;- 
i-dire , pour veiller à ce que chaque 
membre foit exaét au travail qu'on lui 
a aflîgné j il y auroiij toujours un nom- 
bre d'ouvriers & d'artiftes fuffifant poujc 
procurer à la fociété toutes les chofes 
non- feulement de néceflîté , mais eu;- 
core d'agrément ; on fixeroit, dans un 
Confeil général , les travaux & les ocr 
cupations de chaque fexe dans tous les 
âges , ayant égard , autant qu'il fe- 
foit pollîble, aux différences de vi- 
gueur & dà talens de chaque individu. 
Aucune efpece de travail utile ne feroit 
regardé comme méprifable. Les garçon» 
feroienî:,inftruits de bonne-heure dans 
toutes les parties de l'Âgîriculture , s'e- 
xerceroieitt au jardinage , au pâturage 
& à la pêche , & ne négligeroient pas 
la chaffe j il tv'y auro^it aucune diftinc- 
tiaa^ entre b$^ Membres de la fociét^ 

Bij 
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ni dans les habillemens , ni dans les 
habitations, ni dans la nourriture, ex^ 
cepté celles que le fol , le climat 6u 
d'autres circonftances rendroient con-r 
vçnables ou, néceffsiires. Les Maîtres 
des Sciences & des Arts particuliers 
inftrviiroient les enfans aux heures mê- 
mes où le refte de la fociété feroit oc- 
cupé. Chaque homme feroit obligé de 
fe marier à un certain âge, relative- 
ment à la nature du climat , à moins 
qu'il n'e&t de bonnes raifons pour en 
être difpenfé. Une femme ne pourroit 
pas fe marier ayant un certain tems ; 
celles qui auroient des enfans ne fe- 
iroient tenues qu'à le^ nourrir & les- 
élever. Des Loix particulières pourvoi- 
roient au foulagement des malades & 
des infirmes , & les vieillards feroient 
difpenfés de travail. U y auroit des 
tems deftinés au Service divin , & des 
perfonnes particulières , choifiès pour 
faire des Difcours publics de Pieté 
& de Morale. Enfin les maximes fon- 
damentales de cette fbcrété feroient, 
ce qu'il n'y aurpit aucune propriété par- 
ai ticuliere , que chacun travailleroit 
3> pour tous, que tous les Membres fe- 
li roiçnt égaux , <jue les fruits du tr^-^ 
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$> vail de chacun feroient communs,. 
s> & enfin que chaque individu feroic 
>> obligé de faire quelque ctiofe , fans 
w qu'aucun fixt fournis a un travail trop 
» pénible. « 

On fent bien qu6 ce fyftcme de Loix^ 
fimple , mais raifonné , ne pourroic 
être celui d'une troupe de fauvages, 
qui, après avoir été difperfés dans les 
bois , le réuniroient en fociété ; mais 
cette difficulté ne détruit point l'objet 
que s'eft propofé l'Auteur. Il examine , 
dans le troineme EfTai , fi un Gouver- 
nement 5 tel que celui dont il a tracé 
le modèle , peut s'établir & fe main- 
tenir quelque part. 

Quelque idée que nous nous for- 
mions, dit-il, de l'innocence Se de la 
pureté des hommes dans le premier 
âge du Monde , l'expérience nous mon- 
tre qu'ils ont bien 'dégénéré. Par con- 
féquent , fi l'on fuppofe un plan de 
Gouvernement civil dans ce qu'on ap- 
pelle l'état d'innocence , ou dans le 
rems qui a fuivi cet état, il a du être 
imparfait. S'il a été formé avant la 
dépravation du genre humain, il n'aura 
pu convenir à un Etat vicieux & cor- 
rompu j s'il a été formé après cette 

Biij 



jo Journal ÉTRANGEKi 
dépravarion, il a dû s'y introduire plu- 
iîeurs maximes foibles & faufles, qui 
auront pris des racines aflez profondes 
pour rendre toute réformation impra- 
ticable, jufqvi a ce que l'expérience & 
la néceflîté ramènent naturellement 
cette fociété à une conftitution plus 
parfaite. Ainfî un Gouvernement par- 
fait, & fondé fur l'égalité, n'aurôit 
donc pu s'établir & fe conferyer au 
commencement du Monde. Mais eft- 
il poflîble qu'il s'établifTe un jour parmi 
tes hommes ? C'eft ce que l'Auteur 
examine enfuite, & il ne doute pas de 
cette poflîbilité. Il eft polfible qu'il fe 
forme même au milieu d'un pays déjà 
liivilifé ; mais il faudroit fuppofer un 
concours extraordinaire de curconftan- 
ces particulières , au moment d'une 
révolution j il faudroit qu'elle fiât di- 
rigée par des hommes fupérieurs dans 
l'Etat, qui puffent, par leur exemple 
Se leur autorité , engager la multitude 
dans ce grand deffem j alors l'amour 
de l'égauté & l'efprit de patriotifme 

{ïourroient s'élever au plus haut degré j 
e plus grand nombre confentiroit à 
renoncer aux diftinftions & aux em- 
plois lucratifs , pour établir une conà- 
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ttiunauté & une égalité abfolues ; &C 
cette paflîon publique feroit affez forte 
pour entraîner toutes les Volontés & 
iubjuguer les paflîons particulières ; 
toute la Nation, enflammée par un en- 
thoufiafme général , conviendroit der 
facrifier Tintérêt de chacun au bien 
commun de la fociété. Aucune de ces 
chofes n'eft impoffible ^ on a vu de^ 
effet» plus merveilleux de Tenthou- 
fîafme. Mais ce n'eft pas -là luniqueî 
méthode , par laquelle un Gouverne- 
ment de cette nature pourroit s'cuiblir i 
voici une autre hypothefe. Suppofons 
une fociété choifie d'Européens, qiri, 
avec de grandes richefles , le cœuf 
droit & Pefprit étendu , fe pénétre- 
roient bien profondement de cet en- 
thoufiafme de la liberté &de l'égalité, 
& formeroient le projet de tenter une 
expérience, & de donner de la réalité 
i cette belle chimère y réfolus de fe 
retirer dans une contrée déferre, il$ 
perfuaderont à des amis Se à des parens 
de les accompamer ; la perfpedive d'un 
établiflèmentpYus sur & plus commode 
engagera beaucoup d'Artiftes vertueux 
Se habiles en tout genre , à les fuivre ; 
ils porteront avec eux des provifiont 

Biy 
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confidét:abIes,"& toutes les fortes de 
matériaux ôc d'inftrumens qui feront 
utiles à leur nouvelle colonie. La con- 
corde & la prudence dirigeront leurs 
conièils, &laProvidencee les favorifera. 
Par-là ils feront en état de j etter les fon- 
demensdun Gouvernement de liberté 
& d'égalité, lequel étant une fois établi, 
pourra devenir bientôt affez folide & 
allez puiffant pour s'étendre jufqu'aux 
extrémités des terres incultes qtie cette 
fbciété aura choifies pour fon habita- 
tion. Dans la fuite, l'exemple fédui- 
ûnt de ce bel établiflTement peut en- 
gager les Nations voifines à l'imiter ^ 
|ulqu'à ce qu'enfin ce Gouvernement 
devienne celui de la plus grande par- 
tie des Peuples du Monde. Les avan- 
tages qui feroient attachés à une fem- 
blable conftitution , infpireroient aux 
Sujets des plus puiffantes Monarchies , 
le defir de fe les procurer, & leur fe- 
roient furmonter bientôt tous les obf- 
tacles. Les Souverains & les Miniftres 
feroient forcés .de renoncer à leurs pré- 
loeatives & à leurs droits , & de céder 
à la volonté générale du Peuple. 
• On ne peut pas douter qu'avec le 
concoui's de toute» le$ circotiftances 
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que TAuteur fuppofe , le phantôme de 
ia République ne puifTe fe réalifer j 
mais la probabilité eft fi petite , & la 
perfpedive eft encore fi éloignée de 
l'état aituel des chofes , que ceux qui 
gouvernent aujourd'hui les Empires , 
ne craindront pas cette révolution. 
D'ailleurs , la plupart des Politiques 
modernes ont clés principes fî étroits &c 
des vues fî courtes , qu'ils regardent , 
comme impraticable, des chofes bien 
moins difficiles. 

Mais en fuppofant que ce Gouver- 
nement idéal s'ctablifle quelque parc, 
quelle pourroit être fa durée ? Il lem- 
ble /répond TAuteur ^ qu'il n'y ait rien 
dans la nature de l'homme qui puiflê 
détruire ce fyficme d'égalité, fî ce n'eft 
l'ambition ou l'amour de la prééminen- 
ce , l'amour des plaifirs , l'amour de là 
liberté , ou la contrariété des paflîons. 
Ce font-là en effet les feuls principes 
.dans la nature humaine, qui paroiflenc 
contraires à la diftribution égale du 
travail parmi les hommes, & à la jouif- 
fance égale des avantages qui en réful- 
tent. Mais l'Auteur s'efforce de prou- 
ver qu'aucune de ces paflîons n'eft par 
elle-même incompatible avec le plan 
N Bv 
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de Gouvernement qu ilfuppofe. L'anv 
birion y trouvera dequoi fe fatisfairej 
ce n'eft pas fon principe , mais fon 
objet feul, qui feroit changé : il ref- 
teroit toujours des diftinftions fon- 
dées fur quelque vertu ou quelque 
perfection réelle j & ce Gouvernement 
ne décruiroit que celles qui naifTent 
des fauffes notions du mérite & de la 
grandeur, que l'on contracte dans les 
fociétés orclinaires par une mauvaife 
éducation, & qui fe confervent par 
une fauffe difcipîine & des inftitutions 
yicieufes. 

Dans un Gouvernement , il ne fub- 
iîfteroit aucune des diftindions que 
nous conhoifTons; les hommes n'au- 
roient pas les mêmes idées de préémi- 
nence. Tout ce qui produira l'honneur 
i& la confîdération , dans quelque pays 
'& dans quelque conftitution que ce 
foit, fera defiré & recherché avec ém- 
preffement j mais par - tout où il n'y 
aura aucun moyen de diftin£tion, il 
ne peut y avoir d'objet d'émulation. 
Il eft donc évident que. dans une fo- 
ciété, où tous les individus auroient 
les mêmes moyens de s'inftruire & de 
s'éclairer ^ où aucun ne feroit accablé 
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par un travail trop pénible ou trop 
continu , où chacun employeroit feu- 
lement quelques heures du jour. à un 
travail utile , & pourroit avoir un goût 
auflî délicat, des mœurs auflî polies, 
& pafTer le refte de fon tems auflî com- 
modément & auflî agréablement qu'au- 
cun autre de fes Concitoyens, il n'y 
auroir aucune occupation ni vile nî 
méprifable. 

2^. Une femblable confliitutîon n'au^ 
roit rien à redouter de l'amour des 

f^laifirs. Le mépris qui tornberoit fur 
oifiveté & la négligence , les exem- 
ples d'indufl:rie que chacun auroit fans 
cefle fous les yeux , l'abondance dont 
la fociété jouiroit, & l'égalité parfaite 
qui régneroit entre tous les Membres , 
feroient des motifs aflez puiflans pour 
les exciter au travail. D'iilleurs , mal- 
gré la douceur de o^ Gouvernement, 
les Loix auroient aflez de force & de 
moyens pour contraindre les rjéfraftai- 
res & les rebelles. Si un efprit d'indo- 
lence ou d'orgueil faifoir naître une 
fadion qui prétendît fe difpenfer du 
travail , la conftitution de cet Etat fe- 
roit plus propre qu'aucune autre à la 
* i:édmre y comme cette fadion n'auroit' 

B vj 
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aucun prétexte fpécieux ni pkufîbleV 
elle feroit nécelTairementodieufe à tous 
les autres, & ne pourroit jamais être 
afiez nombreufe pour devenir redou- 
table. 

5°. L'amour de la liberté ne pour- 
roit pas être dangereux non plus pour 
ce Gouvernement. Dans les meilleurs 
Gouvernemens modernes, les hommes^ 
riches ont la liberté d'employer leur 
tems & leur fortune à travailler ou à 
ne rien faire j ils peuvent fe marier ou 
vivre dans le célibat, & élever leurs 
cnfans comme il leur plaît j on fouffre 
que le Peuple foit parelTeux & débau- 
ché , qu'il contracte de mauvaifes ha- 
bitudes , qu'il fatisfaflTe fes paffions & 
(es fantaifîes , même le plus pernicieu- 
fes à fpn bonheur & à celui de la fb- 
eiépé , pourvu que ni les uns ni les 
autres n'envahifléht ou ne troublent 
les propriétés ou la liberté de leurs 
Concitoyens. Mais dans un Gouverne- 
nient Utopien , cette liberté deftrudtivé 
ae feroit pas tolérée, &laiicence feroit 
réprimée avec la plus grande vigueur» 
Cependant la véritable liberté , c'eft- 
à-dire, la liberté de fe livrer à tout ce 
qui eft conforme à la nature & à U 
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raifon , ne fleuriroit nulle part avec 

flus d'éclat & de fécurité. Par-tout où. 
égalité fera maintenue , la liberté feri 
altûrée , & la liberté ne peut jamais 
être dangereufe dans un Gouverne- 
ment fondé fur régalité. 

4". Il ne feroit pas plus difficile de 
prouver qu'un Gouvernement Utopien 
ne pourroit être détruit par les querel- 
les qui naiflent des cas où les paffions 
de plufieurs individus fe porteroient 
vers un objet, dont il n y auroit qu'un 
feul , ou un petit nombre, qui pût jouir. 
Ces querelles feroient inévitables, ainfï 
que plufieurs autres accidens. On ne 

Î)eut foufFrir un Rival en amour : de- 
à ces haines cruelles , qui ne s'étei- 
gnent que dans le fang. Il y a mille 
autres occafions dans la fociété hu- 
maine , où il ne feroit pas poffible de 
prévenir les rivalités j finals' elles ne 
feroient pas aulli dangereufes qu'on 
' l'imagine. Ce font les rivalités d'am- 
bition , qui peuvent feules ébranler & 
renverfer les Empires. Les jaloufîes 
domeftiques n'auront d'influence que 
fur le fort de quelques Particuliers , & 
n'afFederont point l'intérêt Public j 
& tant que l'Etat fera garanti des riva- 
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lités d'un ordre plus élevé , il n'éprotî^ 
rera jamais de fecouflès violentes , pac 
les querelles perfonnelles des indi- 
vidus: 

L'Auteur entreprend de prouver y 
dans le quatrième EflTai , que ie Gou- 
vernement, dont il a tracé le modèle » 
Quoique compatible avec Içs paflîons 
e l'homme , ne fauroit l'être avec la 
lîtuation du genre humain fur la Terre* 
Dans notre Gouvernement idéal ^ 
les inconvéniens d'avoir beaucoup d'en- 
f ans feroient très-légers ; les embarras 
& les foins de leur éducation &c de 
leur fubfiftance feroient nuls ; & tou- 
tes les circonftances feroient h favora- 
bles à la population , que , malgré les 
maladies épidémiques, & les autres ac- 
cidens qui pourroient dévafter certains 
climats pour^un tems , cependant le 
nombre des hommes s'accroîtroit Gl 
prodigieufement , que la Terre en fe- 
roit à la fin furchargée , & devien- 
droit incapable de fournir à leur fubfif- 
tance. 

Quelles reflTources refteroit-il aux 
Magiftrats de ces Républiques, fi la 
population s'étoit accrue au point qu'il 
ne reftât plus de place fur la Terrq 
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pour établir de nouvelles Colonies , n£ 
de terreins à cultiver ? Feroit-on des 
Loix pour reftreindre les mariages ? 
Condamneroit-on au célibat un cer- 
tain nombre d'hommes & de femmes ? 
Toléreroit-on Finftitution barbare des 
Eunuques ? Expoferoit-on les enfans i 
leur naiflance ? Ou le période de lai 
vie feroit-il fixé par la Loi , &c chacua 
feroit-il condamné à mourir à un cer^ 
tain âge ? 

Tous ces expédiens fefoient cruels 
& injuftes y & loin de remplir lobjer 
qu'on fe propoferoit , ils ne ferviroient 
qu'à faire naître la violence & la guer- 
re. Les paflîons & les affeâiions natu- 
relles de l'homme lui ont été données 
pour arriver aux fins les plus propre%^ 
procurer le bonheur de rindividu & 
celui de l'efpece. Les hommes nevou^ 
droient jamais çonfentir à des Régie*- 
mens tyranniques. La force & les ar- 
mes décideroient à la fin leurs que- 
relles , & ceux cjui périroietit dans les 
combats laifleroient par leur mort delà 
plape à ceux qui auroient à naître , &c 
des provifions à ceux qui leur furvir 
yroienr. 

La fituatioa affreufe où fe trouve^ ' 
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roient les hommes , par le défaut de 
'fubfîftance^feroitplus contraire a la na- 
ture que toutes les calamités qui ré- 
fultent de l'état aduel des chofes. Si 
nous admettons que les hommes ont 
'abufé de leur liberté , èc que par cet 
abus le vice s'efl: introduit dans 1© 
monde 5 & les faufles notions , le mau- 
vais goût , les habitudes vicieufes fe 
font affermies par les défauts du Gou- 
vernement & de l'Education , nos maux 
i>réfens foat aifés à expliquer : on peut 
. es regarder comme naturels, puifqu'ils 
font les conféquences naturelles de 
notre corruption : on peut les regar- 
der comme les moyens dont s'eft lervi 
la Providence pour punir le vice, pour 
mettre des bornes a l'accroiffement 
êa genre humain , & pour épargner 
aux hommes la cruelle néceflîte des'é- 
gorgèrles uns les autres. Mais fî l'on 
luppofe un gouvernement parfait éta- 
bli fous les aufpices d'une Providence 
favorable , par lequel les défordres des 
partions font prévenus & réprimés ^ k 
pauvreté , l'oifiveté & la guerre font 
bannies j la terre eft devenue un jar- 
din délicieux j l'amitié , la concorde, 
les vertus & les Arts régnent au milieu 
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des hommes ; fi Ton fuppofe , dis-jè ,\ 
que cet heureux Gouvernement foit 
dans la fuite renverfe & détruit , non 
par les vices des hommes , ni par labus 
qu'ils auront fait de leur libe^'té , mais 
par l'ordre même de la nature : cette 
nypothefe ne peut fe concilier avec 
l'idée d'une Providence infiniment 
fage & infiniment jufte. 

Il y a dans la nature certaines dé- 
terminations primitives , auxquelles 
toutes les choies d'un ordre inférieur 
doivent être fubordonhées. Les bornes 
de la terre, les limites naturelles de fa' 
fertilité, & l'accroiflement continuel 
du nombre des hommes font trois de 
ces déterminations premières auxquel- 
les les chofes humâmes font foumifes^ 
Il eft donc incompatible avec les' 
idées que nous avons de Tordre , que' 
le nombre des hommes augmente fans ' 
bornes , tandis que la terre a des bor- ' 
nés déterminées : c'eft cependant ce" 
qui réfulteroit du Gouvernement dont 
nous avons conçu le plan : c'eft ainfi 
que notre Auteur détruit la belle idole 
qu'il avoit formée. 

• Il rcfulte de ces obfervations qu'il . 
faut fe contenter des Gouvernemcns 
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aftuels , quelque imparfaits qu'ils 
Ibient ; 'que la nature même des cho- 
fes s'oppofe à la confervation d*uiï 
Gouvernement parfaitement libre & 
égal y & que les fyftêmes de Répu- 
bliques imaginaires des Platon , des 
Morus & des autres , font de belles 
chimères qui ne font pas faites pour 
l'homme \ on ne peut difconvenir ce- 

?>endant que les fpéculatiôns ingénieu- 
es de ces Philosophes n'ctenoent les 
vues & n'intéreflent Timagination y 
on y trouve des vérités grandes^ utiles 
& univerfelles que les Citoyens éclai- 
rés doivent s'efforcer de faire germer 
dans le Gouvernement où ils vivent. 
Voilà tour le fruit qu'on peut tirer de 
ces Romans Philofophiques , dont les 
Politiques fe moquent , Se dont ils fe- 
roient mieux de profiter. Montefquiea 
avoir bien médité la Republique & les 
Loix de Platon , avant que d'écrire l'EJ^ 
prit des Lois. 
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IV. 

LE Morceau fuivant ejl tiré dfun Ecrit 
périodique y moitié grave & moitié 
burlefque j intitulé ^ Le Faifeur de 
projets. Si la plaifanterie ne paroît 
pas ajje'[ piquante pour amufer ^ elle 
ne fera pas ajfe\ longue pour dé" 
plaire. 

Je me trouvai l'autre Jour dans un 
cercle de jolies femmes, & je map- 

f>erçus qu'elles affedoient de ramener 
a converfation fur des matières de 
Guerre & de Politique ; matières fi 
étranges & fî neuves pour le beau fexe, 
qu'avec toute ma tcre, je ne favois 
comment expliquer une fantaifie aufll 
extraordinaire. Mais comme j'imagi- 
nois qu elle ne pouvoit pas durer, j'ef- 
pérois que ces Dames fe lafleroient 
bientôt de cette trifte converfation i 
une heure fepafle j uneheure,me direz- 
vous , c'eft bien peu de chofe dans une 
converfation de femmes ! Une féconde 
heure s'écoula , & toujours fur le mê- 
me fujet. Enfin, après avoir beaucoup 
rêvé, je découvris que le goût de mes 
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belles Dames pour les affaires d'Etat, 
n'étoit produit que par l'idée admira- 
ble qu avoir eue mon ami . ittj de 
faire un fecret de l'expédition qu'on 
prépare. Eh bien ! Monfieur j dit une 
de cQs jeunes Dames , vous connoiflez 
iurement l'objet de cet armement, car 
vous fa vez tout, Monfieur Scelter. (La 
pauvre enfant le croyoit bonnement, 
parce que j'avois deviné qu'elle étoit 
amoureule. ) Ah ! dites - nous donc , 
mon cher Monfieur Scelter , ajouta 
iine autre , où eft-ce donc qu'on mena 
tous ces gens-là ? Les fottes gens, dit 
la troifieme, de vouloir faire un grand 
fecret d'une mifere î Je ne donnerois 
jpas une cDingle pour favoir où tout 
fcela va , n l'on ne vouloit pas nous eii 
faire un myftere ; mais je fuis piquée 

3ue ces hommes veuillent avoir aoflî 
es fecrets , comme fî ce plaifir n*ap- 
partenoit pas exclufivement aux fem- 
mes j au refte, M. Scelter eft un galant 
homme , il nous dira tout : n 'eft-ce pas , 
M. Scelter ? Comment , Mefdames , 
iépondis-je avec un grand férieux , fî 
mon ami Pitt m'a confié un fecret de 
cette importance, voudriez - vous que 
je le révélalTe ? Confidérez que fa rc- 
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putarion & fon honneur dépendent aç 
ma difcrécion j je fuis bten perfuadç 
que vous ne voudriez pas que j'euflç 
la cruauté de le trahir. Oh ! pour ç4 \ 
M. Scelter , vous ne ferez cruel que 
pour une feule perfonne , en nous di- 
fant votre fecretj au lieu que vous le 
feriez pour nous trois , en le celant : 
& d'ailleurs il vous arrive fi fouvent ^ 
}l vous autres hommes , de révéler le 
fecret des femmes , quoique leur hon»- 
neur & leur réputation y foient atta-r 
çhés ! il n eft pas jufte que voiis ayez 
plus d'égard pour un hommç que voug 
n'en auriez pour une femme. Ôh ! laif- 
fez - le tranquille , dit la troifieme j 
c*eft un homme fi froid ! vous n'en 
tirerez jamais rien : mais je voudroiç 
feulement être pendant un jour la 
femme de ce M. Pitt, je vous garan-r 
tis qu'il ne dormiroit pas quç je nç 
fuffe toute rhiftoire de TExpéditioa 
fur le bout de mon doigt. 

Ce propos me piqua -, je ne voulois 
point être regardé comme un homme 
froid & incivil par trois jeunes Beau- 
tés 5 & je leur promis de leur révéler 
la deftinanon de ce redoutable armçr. 
fç\,^nty DQur un baifer de chacune. Les 
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conditions furent acceptées ^ & pour 
me donner ^ne preuve de leur bonne- 
foi , ces Dames me firent les avances 
du marché. J'appris donc à ces Belles 
ctrieufes que la Flotte devoit mettre â 
la voile pour aller détruire la Colonie 
des Anamacombites fur la rivière d'A- 
laffapata, & forcer Ninipotrom le Ca.- 
lapin ( ce qui eft la même chofe , leur 
dis-je , que Nabab dans l'Inde ) à prê- 
ter ferment de fidélité à Sa Majeftc 
le Roi Georges III , & lui faire hom- 
mage de tout ce beau pays. 

Les Dames m avoient écouté avec 
la plus grande attention j mais elles nç 
parurent pas fatisfaites de mon expli- 
cation : cependant je défie le meilleur 
Politique de Londres d'en donner une 
meilleure. Quoi , férieufement , me dit 
une d'elles , eft-ce-là tour ce que vous 
favez de l'Expédition ? Sur mon hoii- 
îieur , répondis-je, c'eft tout ce que je 
fais. Et je vous prie, Monfieur, repli- 
qua-t-elle , qu'eft-ce que c'eft que ces 
Pauples-là ? Gh ! Madame , répondiç- 
je , je n'en fais pas plus que vous : 
voilà tout ce que M. Pitt m'a dit fur 
ce fujet. Mais, Monfieur, interrompit 
Inféconde Pame^ cosoment avez-vous 
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fait pour retenir tous ces noms barba- 
res ? Pour moi , je ne dçnncrois pas 
une épingle pour favoir tout cela , je 
ne pourrois jamais le redire. Au refte , 
Mefdames, leur dis-je, fi vous netes 
pas contentes de mon explication , je 
. fuis prêt à vous rendre ce qu'il vous 
en a coûté. Poiir votre 'explication, 
ireprit la troifiemè Dame , elle ^ tout- 
à-fait inintelligible j mais cel^ eft égal, 
dès que le fecret eft découvert ; c eft 
tpttt ce que nous voulions, 

V. 

lETTRE de Charles O'connor, 
lEcuyer j à un defes amis à Dublin , 
jdatée de Rojcommon^ le 2/k Octobre 

M. Comme les Recherches labo-.' 
rieufes du célèbre M.Bullet {ajj ont de-r 

{a] Auteur d*un Dictionnaire Celtique, 
Ouvrage plein de recherches profondes Sç 
d*une érudition immenfe 5 il n eft pas fait 
pour plaire au grand nombre des Ledeursi 
mais il eft eftimé de tous les Gens-de-Lettres 
qui font en état de l'apprécier , & il a été 
^rt goûté des Anglôis , chez qui un gou^ 
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puis Quelque tems excite beaucoup de 
curiomé , & fait naître différentes 
queftions , relatives à l'origine & aux 
progrès des Sciences parmi les anciens 
Celtes j quelques réflexions fur une des 
plus importantes de ces queftions ne 
feront pas inutiles , fî elles peuvent 
contribuer à répandre quelque lumière 
fur un fujet qui a été jufqu a prcfent 
trop négligé par les Sa vans. 

La queftion , me dites- vous , la plus 
agitée aujourd'hui parmi quelques An- 
tiquaires Anglois, eft de fa voir fî les 
Irlandois ou anciens Ecoffbis ( la Na- 
tion Celtique, qui a été le moins trou- 
blée par les conquêtes , & le moins 
'éclairée par la connoiflTance des Grecs 
Se des Romains ) ont eu l'ufage des 
Lettres avant l'introduûion du Chrif- 
tianifme. Vous m'apprenez en même 
tems que le plus grand nombre des 
Sayans tient pour la négative j mais 
on ne peut rien décider dans cette 



dominant de Littérature frivole & ftperfl- 
cielle n*a pas jette une forte de ridicule fur 
les Travaux dés Savans qui s occupent à arra- 
,clier les épines des champs incultes de TErik- 
ditioQ. 

queftion 
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queftion par des raifons négatives: : 
<juelque parti que nous etnbraflîons, il 
eft abfolument néceflaire d'avoir re- 
cours aux faits & aux preuves pofî- 
tives. 

De vieilles Traditions , qui ne font 
pas direâement appuyées par quelque 
témoignage étranger , collatéral , dans 
les cas où la queftion femble en avoir 
befoin , peuvent être conteftées. Il y a 
^es faits qu'on pourroit regarder avec 
raifon comme une invention de ces 
fiecles d'ignorance, où un peu d'arti- 
fice & beaucoup de crédulité faifoiem 
recevoir toutes fortes de fables , pro- 
pres à remplir le vuide des premiers 
tems de l'Hiftoire. Defemblables faits, 
dis- je, pourroient être conteftésj ce- 
pendant il n'y auroit point de bonnes 
raifons pour les rejetter, s'ils avoient 
Aes preuves intérieures fuffifantes pour 
établir leur autorité. Nous n'avons 
d'autres preuves de la Guerre Thébai- 
ne, de la Légiflation de Lycurgue & de 
Solon, de l'émigration de l'Ionie, &Cj 
cjue ce que nous en favons des Grecs 
mêmes ^ nous n'avons cependant au- 
jourd'hui aucune Hiftoire Grecque qui 
remonte au - delà de cent quarante 

C 
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ans avant la naiflance d'Alexandre le 

Crand. 

Lçs anciens Ecoflbis nous oxit laiflc 
les ,plus fortes preuves intérieures pot 
fibles de Tauthenticité des fi'agmens de 
leur Hiftoire , qui fubfiftent encore. 

I ^. Leur langage , malgré 1 adop?- 
ition de quelque? mots & la profcripr 
tion de quelques autres , eft encore le 
;même , pour la conftruâ:ion , qu'il 
/^toit dans Ips premiers fiecles .de l'Hit ♦ 
foire, 

z®. Aucune Langue n^'a pu fe con- 
ferver ainfî fans Tuiage des Lettres, 

3^. Les anciens JEcoffbis étoient une 
Colonie Efpagnole ou Ibère. Les Sa- 
yans n'ignorent pas qu'il y avoir , dès 
les premiers tem^, un commerce entre 
les Efpagnols & les Phéniciens , qui 
ont introduit les premiers Tufage dos 
Le|:tres en Europe. Les Ecoffois, par 
le moyen de ce commerce, ont pu être 
un Peuple lettre, avant leur émigration 
#n Irlande. 

4^. Les Ecoflbis n 'avoient que dixr 
fept lettres dans leur Alphabet, & c eft 
* à -peu -près le mêm^ nombr0 qu'eu 
ayoient les anciens Phéniciens. 

* 5 °. Lesl^ettrçs Eçoflpifçç di/Fcrpiem: 



:daDS Tordre, le nom & la forme dé 
celles qui ont été introduites par les 
Miffionnaires Romains , dans le cin- 
quième fiecle. 
^'\ Les Lettres EcoflToifes étoient ori- 

§inairement diftinguées par des eipeces 
e virgules ou de crochets , marques or- 
dinairement fur des lignes parallèles. 
Les EcoiTois écrivoient fur des tablet- 
tes de bois polies ; les lettres B, L & 
N étoient les premières de leur Alpha- 
bet , comme A , B , G , dans celui des 
Grecs , & A , B ,. C , dans celui des 
Romains. 

7^ Les noms de leurs lettres étoient 
empruntés , pour la plus grande par- 
tie, de ceux des arbres, qui furent les 
premiers Livres parmi eux. Ainfi leur 
première lettre^ B , étoit appellée Birch^ 
Bouleau j &c. 

8^« Les Auteurs de la Vie de Saint 
Patrice, & nos plus anciens Antiquai- 
res depuis le Chriftianifme , ont rap- 
f>orté de cet Apôtre , qu'il àflîfta , avec 
e Roi d'Irlande Laoffory Mac Neil ^ 
dans un Comité des Etats, pour réfor- 
mer THiftoire \ ce qui feroit abfurde , 
il la connoilTance de l'Hiftoire & dés 



Lettres n'avoic pas été ajitérieute à ce 
tems4à. 

9^. Il eft reporté , dans les Livrés 
de Lecan^ qui font une CoUeâion de 
nos plus autnentiquesMonumefts , que 
Saint Patrice , le Chef des Miflîonnai- 
res Romains , ne brûla pas moins de 
cent quane-vingt Traités de Théolo- 
gie Druidique en une feule fois. Cela 
prouve inconteftablement que les Ecof- 
fois ont eu l'ufage des Lettres , avant 
qu'ils connulTçnt la Li^érature étran- 
gère. 

I o°. Tigernach , favant Abbé , & An- 
. tiquaire du onzième (îecfe , nous dit 

que les Monumens de l^Hiftoire Ecof-^ 
^ife ont été mêlés de beaucoup d'inr 
. certitude jufqu'au règne de fCimbaoth , 
trois cens cinquante ans après Jefusr 
Chrift. Depuis le tems de Kitnbapth 
jufqu'à rétabliflement du Chriftianif- 
ine , noue Chronologie eft nès-ie^adte j 
inais elle n auroit pu fe conferver fans 
lesfçcours des Lettres. 

I I ^.Nos généalogies coïncident avec 
les règnes de nos Roi? , & les unes & 
les autrçs ayec le cours de la Nature, 
Cette exac^it^de n 'auroit pu fe foute-r 
nir pendant Tefpacfe de fept cens cjuatrç-r 
yingtans, fans î ufage des Lçttrçs, 



. II®. LoJ'echnique littéraire des an- 
ciens Ecouois eft connu âujourd*hui 
des Savans. Ainfi nos lettres font ap- 
bellèes Feadha ou Bois ; lés Livres! 
étoient appelles TedbbU FiUa , ou Ta- 
ïïette de Po'ète; l'Arc de la Poéfie, 
Vraiceacht nà Neige as ^ ou Préceptes 
Poéù^aesj Sec* Ceci démontre ehcbre 
lufage des Lettres, long- tétm aTant 
l'arrivée des Miffionnaires Romains. 

Jufqii'à ce (Jtié nous foyons mieu)é 
infbrniés de cette controverfe , je crois 
qu'il eft inutile de multiplier les preu- 
ves de l'ufaçe des Lettres Se des Arts 
iphez les anciens ÉcoÉfois ^ Sf (i ce gue 
)é viens de diire peut parôître fotisïai- 
■fant, il faut éfperer que telk éxëiterà 
quelques habiles Gens à faifè de p\œ 
profohdes recherches fut la LittérâtHrc 
"Celtique. 

Je fuis, &c. 
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E S P A G N K 

INFORME de la Impérial Ciudad 
de Tokdoj &c. 

ce R E C H E R C H E S de la Ville cfe 
» Tolède, &c. 

Second Extrait, 

Des Mesures des Distances. 

IL s'agit ici de fixer la. valeur de 
la Vara de Caftille , de détermir 
jier la lieue Efpagnole , & de dif- 
cuter par conféquent un point trèsr 
important pôiir k Géographie. La 
îVaraeft la mefure Espagnole d'où dé- 
rivent toutes celles qui fervent à me,- 



N. B. La Note qu*on voit à la page tôt- 
du Journal c.'Odobre , iiir la valeur de la 
Vara de Caftille , doit être renvoyée à r£r- 
rata du même Volume. Ce n'eft point la 
Var^de Caftille , mais celle de Madrid , qui 
a ladite valeur. M. TAbbc Baïls , chargé de 
la Partie Efp^gnoIc du Journal Etranger ^ 
reconnoît que cette Note fut un eiFet de fa 
précipitation.^ 
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étrer les diftances \ & tant que fa vU-^ 
leur n'aura rien de confiant , il fera 
difficile, d'évaluer au jufte la lieue de 
Gaftille. Mais ce n'eft encore là qu'une 
partie de la diffiadté : il ne fuffit point 
de favoir quel eft le nombre de pieds 
qu'il faut pour faire une vara , il fafut 
ï^chercher encore quelle eft l'efpece 
de ces pieds , fçavoir fi .ce f©nt des 
pieds Efpagnols ou des pieds Romains. 
Telle eft la queftion qui va faire la 
matière de eet Extrait. 

Nous avons déjà dit ( ^ ) q«'AIpIïon- 
£d le Sage ordonna à tolites les v illès 
de fes Etats de faire étalonner leurs 
poids & leurs mefures fur ceux qu'il 
avoir donnés lui-mêmç à la Ville de" 
Tolède. Philippe IL trouva à propos? 
d'annuller en partie un difpofitif aulll 
fenfé , en ordonnant par une Déclara- 
tion de 1 5 6S que la vara de Burgosr 
feroit la vara univerfelle de far Monar- 
chie. Tolède , facrifiant fans peine de 
vaines prétentions au bien public qui 
devoit réfulter de l'uniformité , f© 
conforma d'abord à la volonté de ce 
Prince en envoyant chercher une co- 

i t^) Journal d'Oftobre 17^0. 

Civ 
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pie de la vara de Burgos, copie qu'elle 
a toujours gardée , & qu'elle garde en- 
core aujourd'hui avec le plus, grand 
foin. Si toutes les Villes de la Caf- 
tille euflTent apporté la même vi— 

Îjilance qu'elle a la cohfervation de 
eurs varas , il eft certain qu'on ne 
verroit point entr'elles la différence 
monftrueufe qu'on y remarque aujour- 
d'hui. Il étoit naturel que ce change- 
ment dans la. vara influât fur l'évalua- 
tion des diftances qu'elle fervoit à me^ 
furer i & c'eft peut-être là la fource de 
tant d'opinions différentes qu'on trou- 
ve dans les Auteurs fur l'ccendue de la 
lieue Efpagnole ,qui de toutes les dif- 
tances eft la plus importante y & c^lle 
dont on a le piusfouvent befoin de con- 
noître exadement la valeur. 

Les Ecrivains Efpagnols font men^ 
non de trois fortes de lieues , de lieues 
commmunes , de lieues légales & de 
lieues géographiques. Philippe 1 1 or- 
donna par une Déclaration de 1587^ 
aue les lieues dont il feroit queftion 
ans les Procès dévoient être prifes 
pour àts lieues communes , & non 
pas pour des lieues légales. Il eft dif- 
ficile de failli le fens de ce diipoiiâf; 



DECEMBRE lySo. ff 
Car fi la lieue commune eft une éteA- 
due arbitraire , elle ne fauroit fervir 
de règle dans les difcuflSons qui inté- 
reflent les fortunes des Particuliers , 
où il faut une mefure déterminée & 
confiante. Ambrofio de Morales (a) 
& Efquivtl établirent que par lieue 
commune il falloit entendre une dis- 
tance de 4000 pas , de 10000 pieds [b) 
ou de 6666 j varas j & cela en fuppo- 
fant, d'après les recherches d'Efquivel, 
cjue l'ancien pied Eipagnol étoit le 
tiers de la varâ tle Caftiîle , qui fêta 
fans doute la vara de Burgos , puifque 
les recherches d'Efquivel font poM- 
ri^ures à la Déclaration de 1 5^8. Mais 
l'autorité de ces deux Ecrivains ne peut 
fiUeres fèrvir à rintetprétation de la 
Loi de Philippe II , puifcjue de Tâvett 
de tous les Auteurs qui font venus? 
après eux,il n exifté jpoint en^Efpagne de 
lieue commtuié prile pour une étendu© 
de 4000 pas. L'on ne peut pas prehdce 
non plus pour lieue commtine <^eUeqae 
fixent à vue d'œil les Habitant d'une 



. (a) Difcurro gênerai de las AntigUtâtides 
uk Efp4na. AIcmà , 1/72. \ 

( h ) Chaque JPas comi^t cinq piâds# 

C y 
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Province du'lés Voituriersquifa par- 
courent 5 parce que cette lieue pourrqit 
fervir tout-au-plus à fixer le chemin des 
Voyageurs, mais non pas à l'arpentage, 
où il faut mefurer des terreins fans 
chemins, & en tout fens* 
jiij'incertitûde n'eft pas moins grai>- ; 
de fur Téftimation de ta lieue légale^ 
* Morales , qui en parloit avant la Décla- 
ration de I J87 ; lui donne 5000 va- 
ras , j 000 pas ou 1 5 000 pieds j- Maya 
lui donne la même étendue dans Ùl 
Géométrie théorique & pratique , im- 
primée en 1 573 , & leur eftimation a 
été adoptée par Cèfpedes dzns le Trai- 
té d'Hydrographie qu'il publia en 1606^ 
par ordre de Philippe II. Mais le P. 
'Mariatia ( a) Se Don Garcia Caballe- 
'ro\b) font d*un fèntiment bien diffé- 
rent: ils donnent à la lieue légale 5000 
pas où 2 5 000 pieds. 

Par lieues géographiques on entend 
celles dont aix«-fept font un degré. 
Mais lexiftence de pareilles lieues n a 
aucun fondement dans la théorie, ni 



{a ) Dp Pondà-îbus & Menfuris , Cap. 1 1 ». 
( h ) Brève Cotejo y Balance ^delos Pefûs. 



dans robfervation , &^les Etrangers: 
les ont adoptées fans aucun examen y 
fur la parole de quelques Auteurs Ef- 
pagnols, dépourvus de rinftru6tion né- 
çeuaire pour faire autorité fi;^r une 
ihatiere auflî importante que celle-ci. ' 

De ce que nous venonsde dire , il 
çéfulte un nouveau problcnie ,' fçavoir 
s'il efl poffible de nxer le nombre de- 
lieues Efpagnoles* qui enccéht au d^-; 
gré? 

L'on ne peut donner uiie réponfe 
pofitive à cette qUeftion ,. fans avoir 
auparavant un point fondamental d'où- 
l'on- puifle- la déduire» Il eft certain; 
qu'on pourroit connoître au jufte la- 
valeur de la lieue Efo^nole ,^ fi Ton' 
ikvoit le nombre qu'il- en faut pour un' 
degré j; de même que Con connoîtra^ 
combiea le degré contient de ces lieues- 
d'abord qu'on fe fera. afiTuré de la va- 
leur de chacune d'elles. Or c'eft ce 
dernier moyen due mit en ufageDon- 
Gcorgâ'Jûan'yloriquil voulut réduire en- 
vàxas de Caftille le nornbre de toifes* 
de France , que contient le degré du- 
Méridien contigu à l'Equateur ,.me- 
fiiré par MM. Godin , Bouguer & la;' 
€ondamine>.aux travaux defquels iU 
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fot affbcié par ordre de la Cour d'Eff 
pagiie avec Don Jntomo de Ullùa. Le 
Géomètre Efpagnol , appuyé de l'auto- 
rite de plufîeurs loix des Partidas , qu'il 
cite dans fon Ouvrage , (<«) fuppofa 
avec Moya ôcCe/pedes que la lieaed'Ef^ 
pagne contient 3000 pas ou 15000 
pieds , &'il partit de cette fuppoiition, 
devenue un principe entre fes mains , 
pour procéder à la réduâion qu'il s'é- 
toit propofée. 

M. Godin avoir eu l'attention avant 
que de partir pour le Pérou , de fe pour- 
voir d'une copie de la toife du Châte- 
let de Paris , qu'il tira avec le plus 
grand foin , pour à'en fervir dans les 
mefures qui faifoient l'objet de fon 
voyage. Lorfque Don George -Juan 
s'en retourna en Efpagne , il eâiporta 
avec lui une copie de la toife de M, 
Godin , qu'il prit avec toutes les pré- 
cautions phyfico-mathématiques que 
lui prefaivoient le defir de l'exafti- 
tude & l'importance de l'opération 
qu'il méditoit. D'après la comparai- 
fou qu'il fit à Madrid de cette copie 
avec la vara, que le Confeil de Caftille 

' (a) Objcrvadones 'Afironothicas y Phyp^ 
cas , Lit>% 4*. 
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remet au Marqueur public , il troûv* 
que la vara de cette Ville contenoit 
371 lignes de la toife Françoiib , 6t 
qu'ainh le pied de Roi de Paris étoit 
à la vara de Madrid comme 1 44 à 3 7 1 . 
Lés obfervarions faites fous l'Equa- 
teur donnoient $6j6j toifes au degré 
du Méridien, & il étok facile. à Dofi 
Jorge Juan de réduire ce nombre de 
toiles à 131203 varas , en partant du 
lapport qu*il avoit conftatc entre le 
pied de Roi & la vara de Madrid. Or 
iendivifàntles 132203 varas , que con»- 
tient le degré par 5000- , qui eft le 
nombre de varas qui font la lieue , il 
Trouva que le degré contient 2^ -j; lieues 
Efpagnoles. 

Il paroît cependant que ce ne fut 
^l'après cette réduction de D. George- 
Juan qu'on penfa plus férieufementefi 
Efpagné à la différence qui règne en^ 
tre les varas de Burgos & d'Avila , 8c 
"celle de Madrid fur laquelle ce Géo- 
mètre avoit opéré. C'eft pourquoi te 
feu Roi Ferdinand VI ordonna en 
1750 à plufieurs Mathématiciens cfe 
procéder à une confrontation géomé- 
trique de ces trois varas. Don Géorge- 
Juan- y qui fut anffi du: nombre w^ 
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Gommifïaires , décida avec fes Goire-- 

fues que fix pieds de Roi de Paris fai- 
>ient fept pieds' Caftiiians, c'eft-à-di- 
re , que la toife Françoife valoit deur- 
varas & un tiers.- Sa Majefté or- 
donna qu'on s^en tînt dorénavant à- 
cette décifion dans toutes les affaires* 
qui reUbrtiroient de la Guerre Se delà 
Marine. 

Voilà donc le nombre de varas qui 
font la lieue Efpagnole , le nombre de^ 
lieues de-Gaftille qui encrent au degré > 
fie le nombre de pieds dont cette heue 
eft compofée, déterminés & fixés, ea 
adoptant les calculs de Don George^ 
Juan. Il s'agit maintenant de déter-^ 
miner la nature de ces pieds. 

Don George- Juan croit que les pieds 
dont il eft fait mention dans les loix 
4ei5 Partidas font des pieds Caftillans ; 
& tel eft auflî ,. à ce qu'il paroît , le fen- 
liment de Morales > de Cefpedes , de 
Moya.,. & dur Confeil de Caftilie lui^ 
même. 

Quelque refpeûables que foient ce» 
autorités , le P. Burriel n'a point, cru 
devoir s'y arrêter. Il prétend au con*- 
traire que les pieds dont il eft qucftioii 
dans m loix. des Parûdas ^ Sc^àoût- 
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15600 font la- lieue Espagnole , font 
des pieds Romains, Le moyen qu'il a 
pris pour parvenir à- la démonflxation 
de cette propofîdon , ( car nous la 
croyons démontrée } eft également fo- 
lide & ingénieux , & offre une nou^ 
velle preuve de fa grande fagacité. 
Nous allons entrer ^ins le dévelop- 
pement de fes preuves , en repre-* 
nantavec lui les^^ chofes d'un peu plus 
Join. 

Il eft évidentque fi Ton peut- par- 
venir à connoître la longueur de la 
vara qu'Alphonfb X donna à Tolède» 
Ion connoitra d'abord l'efpece de pied 
dont i\ &ifoit ufage,& dont il entend 
parler dans fes. loix des PartidaSypuiîr 
que d'un cônfentement unanime le 
pied, a toujours été le tiers de la vara. 
Or il faut obferver que lorfque. es 
^membres des Etats tenus à. Tolède en 
143(3 voulurent ôter aux. mefures de 
cette Ville la prérogative de modèles» 
Mniverfels , ils alléguèrent entre autres 
motifs que la vara de Tolède exc&J 
doit d'un huitième celle de Burgos. 
L'animofité des- Députés de cette derr- 
niere Ville , qui étoient les arcs-boo- 
^lans de, cette: cabale ^ p^^c. nçms.&ice^ 
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croire que cet excès étoit exagère , &, 
que la vara de Tolède ne furpaffbit 
celle de Burgos que d'un doutietne , 
& non pias d'im huitième» Si les Etats 
fixèrent cet excédent à tm huitième v 
x'eft fans doute parce que dans les di- 
vifions de la vara orl voit des partie» 
Tjui en font les huitièmes , & qu'il n'y 
•en a point qiii en fbient les douziè- 
mes. Par confëquent la vara de Tô- 
le furpaiïbit celle de Burgos de trois 
poUcès , & le piôd de k vara donnée 
a Tolède par Alphoftfe X étoit plus 
grand que celui de Burgos d'un pouce 
qui en eft le douzième. Or tous le» 
Auteurs cjui ont côfnparé le pied Ro»- 
maih au pied Efpagnol , afTurent que 
le .J>ied Romain au Capitole eft d'un 
•doii^iôtiie olm gr^d que le pied de 
Caftille : donc l'ancien pied de To^ 
ledè ou celui de la vata a'Alphonfe X 
étoit égal au pied Romain. 

Si Tolède sardoit encore fou an^ 
cienne vara , il feroit aifé de faire ve^ 
nit l'expérience à l'appui de ce raifon- 
hement , en confrontant cette vara 
avec celle de Burgos. Mais puifque 
cette vara n'exifte plus , nous nous fer- 
Wirqris d'une mefUre qui en fut tirée t 



9!e(k l'ancien Efiadal , qu'on voit en- 
core dans les Archives de Tolède. 
L'eftadai paiïe communément en Êf- 
pagne poirr une mefure de onze piedsj 
& l'ancien eftadal qu'on voit a To- 
lède contient dix pieds dix pouces* 
On ne fçauroit fe perfuader que les 
anciens E^wignolsijdont l'attention étoït 
extrême pour tout ce qui regardoit le 
Gouvernement œconomique , donnaf- 
fent à l'eftadai , à une Inefure qui eft 
d un fi fréquent uiage , le nombre im- 
pair de onze pieds , ou le nombre frac* 
tionnaire de dix pieds dix pouces ^ il 
eft plus vraifemblable qu'ifô lui don- 
nèrent celui de 8 , de lo ou de ïi 
pieds. Or l'ancien eftadal de Tolède, 

3ui , Comme nous l'avons dit, fut tiré 
e la vara d'Alphonfe X , contient dix 
pieds dix pouces : donc fi l'eftadai doit 
être une mefure de dix pieds , («) 
l'ancien excède le moderne préci fer- 
ment d'un douzième y chaque pied de 
l'ancien eftadal furpaJOTe auffi d'un dou- 
' ■ - - ■ ■^ - — ■ -^ - ^^ ^ 

( a ) L'on peut affurer , d'après les Aureurs 
t]ue le Père Burriel cite , que l'Eftadal eft la 
mefiire que \qz Anciens âppelloient Pcrticm 
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zieme chaque pied du moderne ;* ;& 
enfin la vara d'Alphonfe X ctoit dun» 
douzième plus grande que celle de 
Caftille ; a où il faut conclure que 
fon pied avoir fur le pied Caftillan 

. le même e}ocès que le pied Romain. 
: Par confcquent les loix des' Parti-» 
das parlent de pieds Romains , lorf- 
qu'elles fixent les pas & les- pieds done 
une lieue eft compofée. Donc, en fui- 
vant ces loix , la lieue d'Efp'agne , qui 
contient jodo pas de cinq* pieds cha- 
cun» contient 15 ood pieds Romains , 
ou 5x50 pas Cafliilans >. ou 1^2,50 

. pieds de la vaira de Burgos y mefu|:és 
fur la copie de cette vara que Tolqde 
garde dans fes Archives. 

Ces raifbns fbnt fortes fans-doute) 
jnais les réflexions fuivanttes leur don- 
nent encore un nouveau degré de force. 
L'on ne peut douter que le pied qui 

. étoit en ufage-en Efpagne pendant la 
domination des Romains , ne fut le 
même que le pied commun (^)Romaiji4 ' 
Par conféquent » fi par l'ancien pied 

■ la) L* Auteur par le du Pied Romain conv- 
jnun , pour ne point s'engager dans des re- 
cherches déplacées» à Tégard des difTérem 
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Êfoagnol Ton entend celui dont les 
Efpagnols fe fervirent pendant les qua- 
tre premiers fiecles de l'Ere Chrétienne, 
il eft certain qull fut le même que ce-^ 
lui des Romains. Comment ces der- 
niers , qui prirent un foin fi particu- 
lier de PEfpagne , jufques là qu'ils pâ- 
turent en vouloir faire une féconde 
Italie , auroient-ils fouflfert que fesr 
Habitans fe fuffent diftingués du refte 
des Peuples qu*ils avoient afllijettis ou 

i)olicés en un point auflî eflèntiel que 
es poids & les mefures ? , 

L'uniformité entre les mefures des 
Efpagnols & celte^ des Rorhains fub- 
fiftoit encore après le partage del'Em-i- 
pire , qui ne vit arriver aucun change-; 
ment là-deflTus dans aucune de fes 
Provinces. Cette uniformité fe foutint 
irnême contre les invafions des- Barba- 
res , au rapport de l'Evèque Idacius j 
témoin & Hiftorien de ces invafions^ 
Cet Auteur compte toujours les dif- 
tances par milliariay ce qu'il n'auroit 
^oint fait fans doute , fi ce n'eût été 

Pieds qu on prétend avoir été en ufage à 
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luticore la l'u^^g^ ^^ cinquième fiecUt 
dans lequel il ^crivoit. Les écrits de 
$• Ifidore font foi que les Goths ne 
tt)ucherent point aux mefures que les 
Êipagnois avoient reçues des Ro-' 
mains j puifqu'il eft a préfumer de 
Texaditude de ce Saint qu'il n'auroit 
point pafTé fous iilence des altérations 
de cette nature dans les Ouvrages que 
MOUS avons de lui , De Ponderibus & 
Menfuris. Bien au contraire > il défigne 
(oujours les diftances par les mêmes 
noms que leur donnoient les Romains , 
& qu'ils avoient introduits en Efpagne 
avec les mefures qui fervoienf à les 
déterminer* 

Ces réflexions font appuyées dans 
l'Ouvrage du P. Burrieide l'autorité 
àes loix du Fuero Ju\go qu'il cite en 
grand nombre , mais toujours avec 
choix y pour prouver que jufques vers 
le tems d'Alphônfe X les poids & les 
mefures des Romains continuèrent de- 
tte en ufage en Efpagne , & qu'on y 
comptoir encore les diftances » con- 
formément à la manière que ces Con- 
quérans y avoient introduite. Or ce 
Prince , Savant auflî confommé qu'il 



itoit habile Légiflaceur , pouvoit-^-il 
ignorer cettç continuation ? Et s'il en 
avoit connoiflance , comme on doit le 
croire d'après l'ctendue de fes lumières y 
qui brilla bien plus dans ceux de Tçs 
Ouvrages qui exiftent dans l'obfcuriré 
des Archives, que dans jceuxjqui font 
imprimes , pouvoir- il recourir à dps 
mefures cprangeres , lorfqu'il détermi- 
na celles qui dévoient être en ufage 
4ans fes Etats , & dont il donna les 
priginaux à la Ville de Tolcdç ? 




7<> JOURKAL ÉTRAî^GER. 

S U I s SE. 

i. 

^ NME rS UNG lum Sebrauch der 
P^nacea Helvetica, mider die Maf- 
ferjuchten\, &CC. 

^« PANACÉE Helvétique conffe 
ii THydropifie. ParM. Z>anirfI.OT- 
s> ghans j Médecin del'Etar. ABer- 
w ne. Petit Imprinac de 1 4 pp. in- 1 ±. 

L'Hydropisie eft une maladie gé- 
néralement connue: on fait qu'elle 
«ft produite !par des eaux infiltrées à la 
furface du corps , & pour lors on rap- 
pelle Bouffijfitre j Anafarque , ou Loicot 
phUgmatie. 

Si les férofités s'arrêtent & s'accumu- 
lent dans Je fyftême des vaiffeaux 
blancs , des yifperes du bas-ventre , 
l'abdomen devient volumineux , & fe 
remplit de ces férofités : on donne à 
x:et état le nom è^Afcite. 

Lorfqiie la partie féreufe du fang 
•vient à s'arrêter dans les vaiffeaux lym- 
phatiques du poumon , & qu'il de- 
vient œdémateux , ou qu'elle s'cpan- 
«che dons les cavités de la poitrine , & 
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/qae la maladie eftaccomp^^éé des 
îtymptomes qui lui font jpropres , p^ 
l'appelle Hyoropifîe de poitrine. 

Ce font là les trois fortes d'Hydro^ 
pîfie générales , qui fe fubdivifent. en 
différentes efpeces. Cette maladie eft 
eflentielle ou fymptomatique ; il faut 
jdiftiaguer lune d'avec l'autre pour en 
établir la méthode curative. 

Je ne m'arrêterai point à donner ' 
iine defcription étendue & anatomi- 

3tie de THydropifie dans fon gei^re Se 
ans l'efpece j le grand nombre de 
Médecins qui en ont traité dans leucs 
Livres peuvent être confultés. La caufe 
xjui la produit dépend de l'inertie des 
fojides } leur laxité donne lieu à la 
Jyiîiphè de s'arrêter j les liquides s'é-r 
paiflîffent en perdant leur mouvement 
«xpanfîf &leur jeu de réaction fur les 
folides, A la fin la partie la plus liï- 
.quide de la lymphe entre en trop 
grande quaimté par les Vaifleaux qu'on 
^appelle £xhakintia y àzns les cavités in- 
içmes , & tranfpire par leurs membra- 
nes dans le tiflTu cellulaire , où elle s'ar^ 
fkte p iç d?eyiçnt âçr^ , & quelquefois 
rorrofive. 

Je me contesterai 4e décrire les 
ifypïp.tptnç? tant internes qu'^xternçç 
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<jui la précèdent Se Taccompagnenf^ 
j6c enfin la meilleure méthode de la 
traiter & de la guérir , lorfqu elle efl: 
fufceptible de guérifbn. 

L'Hydropifie extérieure ^ appellée 
bouffiiTure ou anafarquc , a fon fiege 
fous lepiderme à la peau & dans le 
tUfii cellulaire adipeux : elle ie fait 
jconnoître , & commence par une en-- 
Bure aux pieds, qui eft molle, & qui 
xronferve rimpreffion du doigt j elle 
fuit , & fe porte fucceflîvement aux 
jambes, aux cui(Ies,fous les tégumens 
du corps , de la tête , des bras & des 
mains. Si Ion n'arrête les progrès de 
cette enflure , la peau éclate aux par- 
ties inférieures , il s'enfuit des ulcères, 
qui dégénèrent en gangrené : mais 
avant que la maladie foit manifeftée , 
le teint fe décolore , les urines font ra- 
res , la foif eft preflànte , la refpiratiott 
eft gênée , les mquiémdes fuccedent ; 
& fi enfin ces eaux furabondantes fe 
portent à la poitrine , l'Hydropifie de 
poitrine s'établit, & forme une des plus 
dangereufes maladies. 

L'Hydropifie de poitrine veut être 
diftinguée de deux manières, ou corn- 
pie oedème du poumon , ou comme 

épanchemeiH 
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épanchement d'eau dans les deux ca^ 
vîtes de la poitrine. Cette dernière ne 
(çauroit fé guérir que par la voie du 
repompement , c'eft-à-dire , par la re- 
iorption ordinaire des vaiileaux' ap- 
pelles K^rA^/iria (s'ils n'ont pasencore 
perdu toute leur élafticité , qui fe trou* 
vent ordihairemènt dans chaque ca- 
vité) , ou par l'opération de l'emp/eniQ 
avec le uocart. ,La première au con- 
traire eft très-fufceptible de guerifon , 
&: cède fans peine à Tufage de la Pa* 
nacée Helvétique. 

L'Hydropine du poumon , envifa- 
eéé comme œdème, fe reconnoît: i°* 
a une oppreffion qui augmente chaque 
|bur en montant , ou en faifant quel- 
qiie exercice forcé , ou en fe coucnanc 
k tête & la poitrine baffe , & hori- 
fbntalement y i^. par ime toux véhé- 
mente , jufqu'à perdre la refpiration : 
les crachats qui s'enfuivent font rares , 
^ après bien des fecoufles on ne rend; 
qu'une ferofité claire , & quelques 
phlegmes fales. 3°. La fièvre eft habi- 
tuelle 8c comme heâique : les yeux 
ûmx caves , le teint eft décoloré , le 
Nfeâade commence à cracher des ma^ 
vexes puriformes y de force qu'on peut 

D 
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regardée la fin de cette maladie comme 
une PnlBionie , puifqœ far les êqs 
cette fcrofité retenue êc croupie de? 
vient acre & rongeante^ &que la vîo^ 
lence de latoux&it édbs^les vaidjeanx 
fàngains du poumon , âc que ce iàag 
extravafé dégenerebientot ai wxaijpm. 
On pourroit avec jnfte faifon don-* 
ner à cette makuiie le nom de pid^ 
manie pblegmadqiùt , puHqujan jie 

Ëucoit la guérir avec les remèdes em^ 
yés contre THydropifie , £c i}u!sl 
t fe fervir des balâmiqaes 6c dbs 
zdcaxciSkxîs , ainfi que je i ai 4^b3iin' 
tré dans mon tcaicé de Li confomptktti 
& des ulcères du poumon. 

L'Hydropifle ou épanchemetttiijeaa 
qui fe £sik dans la cavké xle ia pcd- 
urine^ appellée communçooientHydro- 
pifiede poitcbue , a des fyxiwiiamfis,,cè 
&mble,diftinâ;t&; uifiis i^eA dffîolc 
de ne les pcôm confondre* i '^. Le ttor* 
lade & piaiot ^ un fentimem de pe^ 
fànteia: à la partie inférieure ^de la 
poitrine ^ fiirle dIajplKagme, par :de- 
vant ic de côté ^ la ceï^Nxation. de^ 
vient courte & pénible ^ Us a&xii^és 
Si la crainte de luf&qaer le tourment 
tent j les ddsûllance^ le fmc o^naèder 
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pour fes jours \ fa toux eft feche^ il ^ 
des accès de fubintrante , fon pouls e^ 
irré2uUer,& il a les extrémités toujpurs 
firomçs \ il porte fon corps m avant ^ 
appuyé fur un oreiller. S'il veut dpf- 
mir , il redouce le fommeil , dans û 
icrainte d'être fufFoqué en s cveiUaiK J 
ifes forces font abattues ^ il fent d^QS 
ipuc le corps des laffitudes ipontanées ^ 
les urines coulât en très-pçtite Qu^tnr 
tué , & elles font briquetéet \ la ipif )(( 
tourmente, & il eftencorç pli^ opf^e^ 
après avoir mangé. 1^. Â mefurç {^ 
les eauxs'accutpu^ent dans la poitrine, 
les fymptomes augmentent vers l'apk- 
proche de la nuit j il ne peut pl«|Sgaçr 
xler le lit , & il eft oblige de paiTfr là 
;nviit da;is un fauteuil. Us j<uiH>^perh 
4danjQes ; 1^ piçds » tes jiau^ahi^s éclé$ 
cuiflè^ font enflées y les parô^ préço^w 
4hics font œd^mateuf^ > &: 1^ angles 
violets , commç s'il y àVjt>it ^n ^hç^ 
i]4Q$ la poitrin^. 3^. On c^M^ojit en- 
^\jç]Lie cçftQ nwladie «û; ^'wé^ i fygn 
fix\$ haw période p^ h ^jp^i^tiQ.nou 
inoav«niew 4e Tea» , ^osf^niie 4ms 
|ft çaVÂté d^ U pçijorii^. Alprs le m»r 
Jide > gu pIws petit mwvemeni: d'un 
H^é ou 4« l'wtff <3:^ d'éfOîirfFcr^ 

Dij 
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& à la fin il meurt comme apoplec^ 

tique. 

Cette maladie a beaucoup de rap^ 
port à celle d'un abcès dans la poi- 
trine , il eft cependant très-important 
de ne pas les confondre j quoique les 
accidens paroiflTent être les mêmes , la 
caufe ne l'eft pas. Un abcès dans la 
poitrine eft pour l'ordinaire xme fuite 
d'un phlegmon ou inflammation au 
poumon , & des tubercules enkiftés qui 
font abfcedés ; les tegumens de la poi- 
trine préfentent une chaleur extraordi- 
naire j la durée de la maladie eft plus 
courte , les crachats font prématurés , 
fanguinolens & purulens. 

Les circonftances &les accidens font 
plus fupportables j les urines font d'un 
rouge foncé , mais abondantes : fur les 
fins elles préfentent à leur furface une 
'pellicule graiffeufe , ce qui n'arrive 
pas dans THydropifié de poitrine. 

Lorfque enfin cette ferofité fura- 
bondante vient à faire fon dépôt 
dans la cavité de l'abdomen , tant 
cu'elle fera contenue dans les! lym- 
^atiques , on peut la ramener dans la 
voie des fecreaons urinaires. Le ven- 
ît^ eft t^nda dans le premier cas. S'il 
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fixrvient une rupture aux lymphatiques, 

Jour lors Teau s'épanche dans là cavités 
e labdomen , & le volume deau; 
forme l'Afcite , maladie auflî dange- 
reufe que rHydropifie de poitrine ,: 
principalement lorlqu'elle dérive de k- 
rupture de divers vaifleaux lymphati-' 

Sues ou des tubercules & indurations, 
ans quelques vifceres du bas-ventre , 
& qu'elle n'imite pas l'Hydropifie ex- 
térieure ou anafarque. 

Par la même raifon où caufe géné- 
rale que l'anafarque peut dégénérer en. 
Hydropifîe de poitrine , il peut fe faire.. 
auflî que Tafcite furvienne , ou liée 
avec l'anafarque , ou Amplement afcite.! 
On la reconnoît à l'étendue volumi- 
neufe de^ l'abdomen ou du bas- ventre 
proprement ditj la fluduation des eaux 
le rend fenfible en appuyant la main 
fur un côté du ventre, & frappant de 
l'autre fur le côté oppofé j la région 
de l'eftomac eft foulevee ; le nombril eft 
faillant^ lespartiesfupérieures du corps: 
font amaigries^les yeux enfoncés,le teint 
du vifage de couleur grifâtre ou jaune y 
ou noirâtre & plombé j la foif eft des 
plus preflTantes] & incommode j la lan- 
gue eft rouge >& mince comme l'écar- 

Diij 



kte ; \m urmcis côuletit en trèi^féritte^ 
diiantité , efles derieiinênt rottges & 
dépofent nue tUftcière briquétée \ les^ 
éyacuaiions pàt les felles font tardives, 
nokes & vertes j k marche , lé cou-* 
cher 5 ki t£te baflè» occafioftnent des 
batcernens de cœur ^ des inquiétudes » 
(te k refpiration eft pénible. 

Cette maladie dans fk naiflance eft 
ml peu difficile k recoânôître ^ mais uxlr 
Médecin qui a le coup d'œil exercé , W 
difceriie. Cependant lorfqu'ôn fait at- 
tention au volurne du ventte qui s ac- 
'.droit chaque jour y â la diminution desr 
urines en bien moindre quantité qudr 
k mefure du liquide qu'il boit , à k 
fécherelïè de k peaii qui annonce k 
ftippreffion dé rinfeftfible ttanfoiratiôn,, 
non-feulement on en étaWit Fexiften- 
dé, mais on conclut fur k nécefïîté d'y 
^fQttêi proïiîptétnent le témede. Ot^ 
iâfis vôttloïr entrer' dan* la difcuffion 
des auiïes Hfydropifies particulières y 
fot léfquelles je n'aî point encore voulu 
feire de tentatives par lufage de notre 
Pâtiacée, je fuis en droit de conclure 
^r analogie , que , puifque mon re-- 
mede giiéntles trois efpecesd'Hydropi- 
fiô dont j 'ai parlé ^ il doit auili pro* 
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dnire des effets heureux & falutakes 
dins les Hytiropifies ou eolkâions 
d'eau particulières 9 à moins qu'elles 
ne fbient pochées ou enkiftées. Je puis 
bien dire mie depuis le tems que f'exer^ 
ce la Médecitte , jamais aucun reme-ï' 
de , ou purgatif , ou fudorifique , ou 
cËurétiquCj^'a opéré fous mes yeux do 
goérifon fi prompte y ù certaine , & 
parfaite, que ce nouveau remède. Je 
parle des Hydropifies guérifiaUes : cas 
je ne guérirois point , ni avec ce re- 
mède , ni avec tel autre , un homme 
âgé , par exemple y dont les forces font 
épuifees , le fang pervers & dépouille 
de fon baume nacuiel ; non puis que 
dans les cas où les parties folides Se 
les vifceres font altérés y quelquefois 
même oblitérés. Notre Panacée ne re^ 
fait point les parties détruites , ainfi 
que je 1 ai éprouvé fur Madame Murel 
à Morges , & fur Madame de Laroche â 
Lyon ; ces caufes & ces circonftances 
j&Mït dues à un épuifemenr de fortes ^ 
à raffoiblifTement des nttk y à rufâgé 
trop confiant des remèdes vidiens , Se 
i une corruption dans tous les fucs vin* 
taux. Les deux malade dont je viens 
de faire mention fe trouvoient en 

D iy 
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femblable difpofition ; fî elles n'ont pad 
été guéries par Tufage de ce remède, dii 
moins ont-elles été délivrées des inquic- 
tudesextrêmes qui les tenoient,celqu'au- 
cun autre remède n'avoit pu opérer. 
Le remède pour cela n'a pas moins été 
en réputation , puifqu'il a refifté à une 
gangrenne commencée , & que de quà- 
rànte-neuf perfoimes liydropiques à qui 
l'en ai fait faire ufage , elles ont toutes 
été guéries , a la rcferve de ces deux 
dont j'ai parlé. 

Dès qu'on eft convaincu d'être atr- 
taqué de Tune ou de l'autre de ces Hy^ 
dropifies dont nous venons de faire 
mention , il faut en commencer lé 
traitement par une purgation , du dou- 
ble plus forte , que celles dont on eft 
accoutumé de faire ufage. Enfuite on 
prend chaque jour, de deux heures en 
deux heures, une petite cuillerée à caflFc 
de la Poudre ou Panacée helvétique > 
délayée dans cinq à Cix cuillerées de 
la tifane que l'on va indiquer y Se pour 
boifTon on ufe de cette même titane* 
Prenez du tarue blanc de vin purifié 
€n poudre une once , du fucre blanc 
une once & demie, & un bout de can- 
nelle briféejfaites-les bouillir dans demi 
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pot d'eau j ufqu a ce que Je fucre & le 
t;artre principalement foient fondus,. 
Coulez enfuite pour l'ufaee prefcrit. 

Quand lenflure xfera dillîpce , & les^ 
eaux chafTées , le malade ne laiflera. 
pas que de continuer Tufage de cette 
poudre & de cette boiffbn , avec cette 
dUFérence <ju'il n'en prendra qu'une 
prife le matin , & une autre le fbir. 

Quant à la diète qu'il faut obferver 
•pendant l'ufage de la Panacée Helvéti- 
que , après qu'on a ceffe d'en prendre y 
fe malade aoit s'abftenir de manger 
ce qui peut difibudre fbn fang^ ou le 
rendre aqueux , comme y. par exemple ^ 
les fruits , les acides , les boiffbns ai- 
gres en général , & qui peuvent fer- 
menter y toutes fortes de légumes^ 
aqueux & relâchans , des mets gras ^ 
huileux & indigeftes , puifqu'ils af- 
foibliflent les nerfs , & peuvent don- 
ner lieu à la corruption des fucs nour- 
riciers. 

Il fera un uf^e modéré de vuï 
vieux à fès repas , fur-tout de vin d'E{^ 
pagne. Sa boifibn ordinaire doit- être 
de l'eau froide : toute boiffbn chauder 
cft pernicieuft , puifqu'elle relâche Se 
affaiblit les £bres^ 

Ut 
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Après qu'on fera délivré de cet» 
maladie , il faut éviter toiït ce qui peut 
épuifer j on tachera d'augmenter les for- 
ces, attendu que THydropilie prend fon 
origine de Tépuifement des forces & 
des obftruâîons dans quelque partie 
du corps. Conféquemment on couchera 
feu! , on évitera les faignées , les. put- 
gatife , les vomitifs , & ce qui pour- 
roit trop échauffer : l'exercice modéré 
convient encore, ainfi que les fric- 
tions des pieds & des côtés du ventre ^ 
faites le foir & le matin avec un drap 
de laine. On fe fervira pendant un tems 
de la gelée fuivante. Pienei de la con- 
ferve d'orange une once, de celle d'ab- 
finthe deux onces , de la poudre de: 
grenade feche demi-oiace' , du faffran 
de Mars apéritif fîx dragmes , du fy- 
rbp d'orange une once ôc demie- La 
dofe de cette gelée eft de la grofleur 
d'une noix mufcade , & par-de(fus; 
deux ou trois cuillerées de vin d'Ef- 
pagne le matin à jeun & dans l'aptèsc- 
midi fur les cinq heures. On peut rem- 
placer cette gelée par un éleduaite fait 
avec une once & demie d'acier pré- 
paré , & mêlé avec ouatre onces decon- 
ferved'oraoge ou aâbiînthe^ Scdeux 
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ou trois onces de fyrop d'orange , pris: 
à la même dofe de k gelée ; ou enfin 
fe fervir de Tacier préparé & porphy- 
tifé y pris à la pointe du couteau* 
Dès que , par lufage des fortiâans , la 
teint jaunâtre du vifage reprendra Ùl 
couleur naturelle , que Teftomac digé- 
rera avec la promptitude requife y que 
W marques d'une famé parfaite i^ fe- 
ront manifeftées , on quittera les re^*- 
0iedes y 6c l'on pratiquera un régime der 
vie tel que la raifon & l'expérience de*^ 
mandent. : , 

Je unirai la préiènceDiifertatiDn fuif 
t'Hydropifip y &c dans: uni^; Jlêconde y je 
mepropofe de parler furl^a^préparatioa 
4e kl Panacée Helvétique ^ iatisfaitd'a^ 
voir annoi\fé un pareil fecours aux 
perfonnes qui fouffrent. Je préfiune 
d'avance c^*il y aura des- peribnnes af^ 
fez hardies pour contrefaire ce remède 
^ trdmper lei malades qui rue le re*- 
cevront pas de moi en droiture , ca-^ 
chèté de mes armes ou indiqué par 
neâ amis , me» Confrères , avec qui 
£e fuis en correfpondance littéraire db 
Médecine* 
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li. 

Les Suides n^étoient connui autre- 
fois que par leur valeur dans la guer- 
re, par la fîmplicité de leurs mœurs, 
par leur bonne foi , par leur ignorance r 
ils cultivent aujourd'hui les Sciences" 
avec le plus grand fuccès. Cette Nation- 
libre & heureufe a produit dans le 
dernier fiecle, '& encore plus dans ce- 
lui-ci, dies hommmes illuftïés en tout . 
genre, & récemment on a traduit e» 
notre. Langue des Poéfies que toute la 
France admire. Le féjour de la paix ,- 
de la liberté & dii bonheur, p^rrpit- 
il ne pas être celui des lumières ? Lesr 
Sciences ont tant d'attrait» par elles-» 
mêmes, qu'on les voit toujbiirs fleurir 
chez lès Peuples qui ont le loifir de les* 
cultiver ^ de dont l'aftivité n'eft pa^ 
dîftraite par les guerres , les befoins, 
les calamités; 

Ceft à la fondation de rUhiverfité 
de Bafle Dar le Pape Pie H, qu'il faut 
attribuer lésjpremiers progrès des Scien- 
ces en Suide. Celles de Zurick , de 
Berne & de Laufànne , qui furent en- 
£iitfi établies^ j ont iàns doute encore 



DECEMItRE l7$Çf., Sf 
contribue y mais TUniverfité de Bâfla 
eft la première qui ^ en inftruifant la 
Jeunenè Helvétique > a commencé i 
répandre des lumières chez cette Na- 
tion : c'eft auffi celle qui s'eft toujours 
le plus diftinguée par la réputation de 
£és Profefleurs, 

Cette Univerfîté a célébré, le ij 
Avril 17^0, ipn troifîeme Jubilé. Le 
Difcours , prononcé à cette occafion ,. 
noiis a paru intérellànt par les détails 
c[u'il renferme fur cette Ecole célèbre,, 
& fur les grands Hommes qui l'ont 
illuftrée depuis un fiecle. En voici uni 
précis fort fommaire. 

L*Or^teur ( M. Jean Rod. Thornei-^ 
ferij Docteur & ProfeflTeur en Droite 
^ îdors Recteur ) , après avoir expofé» 
Tutilité des Académies en général , & 
indiqué les avantages que rUniverfité* 
deB^e a en commun avec les. autres ^ 
s'attache enfuite à. démontrer ceux qui 
' kii font particuliers* 

Le premier de ces avantages , eft la: 
paix dont elle a joui conftammenc de»- 
puis trois fiecles, c'eft-à-dire , depuis. 
ton origine jufqu'à préfent^ 

Le fécond eft la proteAion que la^. 
République lui a toujours accordée j,âC 
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qu'elle â. fur-tout fignalée dans le der-^ 
nier fiecle par pluiveurs bienfaits que 
M. Thôumeifen tappelle. Il Compte ,, 

Îarmi les principaux, la ifonxlatîon d un 
ardin de Plantes en 1^92 , & celte 
d'une Chaire de Phyfique Expérimen- 
tale en 1718. Elle a depuis encore 
établi des Profefïeurs dïloqueike) de 
Poéfie, d'Hiftoire, de Géographie 8t 
de Géométrie Pratique. Enfin fa mu-* 
liificence s'eft étendue jufqu'à la Bi- 
bliothèque de rUniverhté , qu'elle ar 
torichie de plufieufs acqjiifitions con- 
fidérables» 

Tant de foins n'ont pas été infhio* 
tueux.. L'Ûniverfité a toujours mérité 
la bienveillance de fon Souverain par 
fe grand nombre de Sa vans , fortis de 
fein , & par le zèle & Taffiduité de fe» 
Profefleurs. C'eft-U fon troifieme & 
fon plus grand avantage, & l'on ne 
peut douter qu'il ne lui appartienne 
aux plus juftes titres, comme l'OrateUff 
fe prouve bien. 

Parmi les Théologiens de Bsfk^on 
diftingue les deux Jean-Rod. W^etfiein y 
Perc & Fils , qui réuniffoient i cette 
Science la plus parfaite connoiffânce 
de la Langue Grec^^âc: ki'lejp:are dea 



Peves y trop négligée aujourd'hui '^ Jean 
Ziringuer^ Samuel VTerenfcls ^ qui ai 
combattu avec tant J efprit les Logo- 
niachies àts Savaiis , & l'un des pre- 
miers qui ont introduit dans l'étude 
de la Théologie, une Philofophie faine 
& très -compatible avec la Science de 
h, Religion j. Jacques-Chrifi. ïfelin 3c 
Jean-Louis Frey ^ cm ont également 
immprtalifé leur mcmpire par l'éten- 
due de leurs connoiflances & par leurs 
libéralités. 

Rémige j SéhaJlienSc Bomface Ferçh ^ 
Lucas & Jacques Hurghcfi ^ Jacques 
Brandmuller y Nicolas Paffàvant ^ Jean^ 
WehUrn j. /• J. Bottier ^ Jean Tonjola ^ 
François Chrifi j^ Jean Rod. de W^ald" 
kir h & Njcolas BernouUi ont rempli 
avec diftinétion les Chaires de Jurif- 
prudence. On regrette encore ce der-- 
hier , qui n'étoit pas moins verfc dans;. 
lès autres Sciences que dans celle des 
Loix. Sa Differtàtion de Vfu Artis con- 
jeclandi in Jure y publiée à Bafle en 
1709 , mérite beaucoup plus d'éloges, 
qu'un grand nombre d'Ouvrages plus, 
volumineux. 

La Médecine n'a pas été moins heu- 
léufemebt cultivée dans toutes fés par- 
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ries à Bade, Théodore Ziringuerj Jean^ 
Henri Stehelin & Bemhard P^en^aiha' 
s*y font* acquis une très-grande répu- 
tation. 

De la Littérature Grecque & Orien- 
tale , dans laquelle fe font principale-' 
ment illuftrés les W^etfiein & les Bux-' 
torfy nous paflTons aux Mathématiques; 
& à' la Phyfique. Ceft fur-tout par ces 
deux Sciences, que, dans le dix-fep-; 
tieme fiecle, TUniverfité de Baflepa- 
roît avoir été fupérieure à toutes ley' 
autres Univerfités \ c'eft elle qui poP- 
fede cette Famille illuftre qui s*attire 
depuis fi long-tems Tadmiration de 
TEurdpe , & qui ne cefle de l'étonner 
par la fucceffioh non interrompue de 
grands Hommes, qu'elle reproduit fah& 
celle. Mais outre MM. BernouUi , M. 
Stehelin a aufli contribué aux progrès^ 
de la Phyfique j & les Membres de la 
Société Helvétique , établie à Bafle ,. 
ne méritent, pas moins d'éloges , pour, 
les excellens Mémoires qu'ils nous ont 
donnés fur toutes les branches de la 
Phyfique. 

L'Univerfité de Bafle a encore une*, 
autre diftindion, c'eft que non-fèule-^ 
mem fès emplois ont toujours été remr 
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plis par des Citoyens de cette Rcpu- 
olique , mais que, malgré les bornes 
étroites de fon territoire , elle en a 
fourni plufieurs à des Académies étran- 
gères. " / 

Nicolas Gunter^ Théologien célè- 
bre , a été Profefïèur à Herborn , à Ha- 
liau, à Brème, à Deventer , à Frane- 
ker, & Jean Schonaner j Profefleur à" 
Laufanne. Jacques Burghart a enfei- 
gné la Jurifprudence à Sedan & à Her-| 
born; Jean-Rod. de Waldkirch & Da- 
niel Bernoulli l'ont profefTée à Berne, 
& André W^eijfi Leide : ce dernier eft 
aftuellement Gouverneur du Princc( 
d'Orange. M. Jean- Jacques Houber 
eft Profeffeiir d'Anatomie à CalTeU 
Jacques-Chrift. Ifelin & Nicolas Harf 
cher ont été ProfeflTeurs d'Hiftoire & 
d'Eloquence à Marbourg: l'illuftre 
Jean Bernoulli a profefle lès Mathé- 
matic|ues à Groningue, & Nicolas Ber- 
noulli à Padoue. Jacques Herman fuc- 
céda à ce dernier , & il quitta* cette 
Académie pour aller à Petérsbou'rg ; il 
a enfeigné les Mathématiques avec les 
deux frères Nicolas & Daniel Ber- 
noulli & Léonard Euler j qui eft au- 
jourd'hui le principal ornement de VAr 
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cadémie Royale des Sciences i Berlii^ 
M. Jean-Bernard Merian & M. Jean* 
Jacques Houber lai ont été affbciés 
dans cette même Académie, le premier 

Î)our la Philofrahie fj)éculative , & 
autre pcmr rAmonomie. Jean - Jac- 
ques Wetftein , qui remplaça le fâiAeux 
le Clerc dans la Chaire de Philofophie 
A Âmfterdam , ic Lucas Schaub ^ que 
S. M. Britannique, George I, honora 
du titre de Chevalier , étoiônt de Bafle^ 
& Membres de fon Univerfité. 

M. Thourneifeii , voulant laiflèr i 
l'Orateur du Jubilé prochain le foiri 
de célébrer les Membres aâuels. de 
rUniverfité , s*abftint de faire leuc élo- 
ge, & refpeâta leur modeftie. Il finit 
ion éloquent Difcours , par le détail 
des libéralités qu'un grand nombre de 
Citovens ént raites à TAcadémie, & 

f>ar des vœux t>our la confervation dé 
'état brillant ou elle fe trouve aujour- 
d'hui ; , 

M. Ifelin j Do£teur en Droit & Se- 
crétaire du Coftfeil d'Etat, charge d'of- 
frir à rUniverfîté le préfentque la Ré- 
publique a fait à cette Académie, pour 
lui témoigner fa bienveillance , accom-^ 
pagna cette Cérémonie d'im Difcourt 



^i méf ite de ttourer ici tifte pkce* 

■ ce MM. Ce t Ëtat qui Hôui a vu 
yi naître ^ Tobjer de flotte attachement 
>f le plus tendre, gëmiflfbit fofus le joug 
>5 de la barbarie & de rigflOfance.b'iC ^ 
>i luftxés Chefs , chargés du ifdiit de le 
>j gouverner, des Hommes refpefltables, 
9» Se dignes aes reipeâs des fiecles les 
>j ùlus éclairés , détruifîrem les liens' 
>> honteui d'un efclarage , ^ P^^ f^it 
>> pour un Peuple C|ui devoir n en con- 
3> naître aucun. Ils invitefem lesScien- 
a ces 8c les Arts à venir s'étaMir dans nos 
>d heureufes contrées , & ils leur aflfu- 
^ rerent un afyle & taie prôteftiôn 
fi qu'ils trouvôienf difficilement ail- 
»> leurs. 

^ » Nous goûtons abondamment les 
» fruits précieux de leur établifTemeiit 
>5 narmi nous. La libettéqui fegne dans 
>> rÉglife & dans te Gôuvef nement ^ 
>s Tétat brillant de notre Commerce & 
» de nos Manufactures , tant d autres 
» avantages , qui fônr envier le bon- 
» heur de nôtte lîtuation à tant de Peu- 
ii pies divers, doivent à cet heufeùx 
» établiflTément, ou leur exiftence_, ou 
& k nouveau degré de perfedion au- 
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i» auel ils fonr portes. C eft donc à de 
» fort juftes titres , que nous bcniC- 
9) fons, MM,.& que nous fblemi^- 
M fons le retour de ce jour qui a vu. 
» pofer les fondemens d'une partie 
» auili confidérabie de notre bien-être. 
» Mais ce jour n'eft pas pour vous. 
w feuls, illuftrcs Soutiens de ce Sanc- 
99 tuaire des connoifTances humaines ^ 
» un jour de fête & dallégreffe j TE- 
» tat, l'Eglife, tout bon Citoven par- 
» ticipent également à fa folemnité. 
» Tous les coeurs qui chériffèm la 
» vertu, & que l'amour de la Patrie 
» anime , font également pénétrés de 
»> la joie la plus pure, & touchés, de la 
» plus vive reconnoiffance envers TÊtre 
w Suprême, & pour nos glorieux An- 
>' cêtres , qui ont été lés mftrumens de 
» fës bontés* 

» Nos magnifiques & très -gracieux 
» Seigneurs , toujours attenafe à tout 
» ce qui peut tendre au bien général^ 
» & réglant toujours le zèle affedueux 
» qui les anime fur l'importance* &c la 
>j dignité des objets , ces Pères du 
» Peuple viennent de prouver, en plus 
» d'une manière , combien la folem- 
>5 nité^e ce jour les intérefToiti ils ont 
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lit voulu aue lalhégrefle , à laquelle 
ï3 cette folemnîté eft confâcrée , fût 
5> regardée comme lallégrefle com^ 
»> mune de tous les Ordres de l'Etat, 
"» Tout ce que nos magnifiques Sei* 
9> gneurs ont fait dans cette neureufe 
>r journée, pour célébrer le triomphe 
»y des Lettres & pour en relever 1 éclat, 
»> a dû convaincre fuffifaihment rUni- 
j> verfité des fentimens paternels qu'ils 
w ont pour leur Fille chérie. Je fuis 
>» cependant encore chargé de l'en af^ 
» fïirer dans les termes les plu$ po* 
99 fîtifs. 

w Je remplis, MM, une fondion 
99 fi glorieufe pour moi & fi flatteufe 
» pour un coeur également dévoué aux 
j> Lettres & au lervice de b Patrie , 
9> avec une fatisfadlion dont une Elo^ 
»> quence , infiniment fupérieure à la 
» mienne, n'exprimeroit encore que 
99 trcs-foiblement la vivacité. 

» Je remets dans vos mains, M , je 
w remets à l'illuftre Corps ^ dont vous 
« êtes le Chef, ce préfent que nos ma- 
>» gnifiques & très- gracieux Seigneurîs 
» mont chargé de lui offirir en leur 
» nom, comme un gage de leur affec- 
'^ tion inaltérable 5c de leur haute con- 
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^y fidéradon j ils l'accompagnent dçs 
„ vocuK les plus ardenç pour votre per- 
,, pçtuelle & confiante prpfpcrité, 

,^ Puiffç ce jour fi beau ^ ce jpur 
^, commencé fous des aulpices fr favo- 
„ râbles pour l'Etat , ainfî que pput 
j^ TAcademie , ouvrk une nouvelle 
,, fuite d'heureux événemens ! PiufTe 
^y chacun des jours qui doivent li^i fuç- 
^ céder, voir yos Doms, infcrits déjà 
^^ pour la plûparr dan? les Faftes de 
^, rimmortalitç, y briller d'un nouvel 
„ éclat ! PuiflTe cette harmonie ;» fi né- 
5, cefiàireau bien-être de la Répul)liqiie 
^, civile & de la République fav^mte, 
^, fe manifefter par les plus parfaits 
„ accords, les Sciences étendre leurs 
„ briUanies clartés , les verms renaître 
^ 4an$ toute leur vigueur , enfin tout 
^^ concourir à porter la gloire de la 
^, Patrie .& ie .bpj3iLe.ur des Citoyens à 
„ 4eur plus haut période. 

A l'ocçafion du Jiid)ilé de l'Univ^r- 
Cté de Bafle, M- Âe McchU^ Artifte 
de cette Ville , demeurasnt à Paf is , ^ 
mij au jpjar une Eftaix^e qui warqu^e 
tien fon araowpourfaPwie, & fes 
talep^XupérieuM ppnfJa ^Qtaxute; Jll 



ayoit déjà publié, l'annce dernière, 
des F^ues du Rhin ^ qui annonçoienr 
un habile Graveur de Payiagesj il donne 
f^ujourd'hui d^ iHiftprique, &'ilsy 
eft furpafTé. 

Cette Eftampe repréfente i'Unîver- 
fité Helvétique fous les attributs de 
Pallas , formant avec la Liberté , aux 
pieds des Autels , des vœux pour leur 
cenfervation. Le Médaillon du Pape 
Pie II , fondateur de cette Académie , 
eft attaché au haut d'une Pyramide. 
Le Rhin, dans ceçtie^Piece, eft deffiné 
de grande matiiete.; .il eft c^^érifé 
par une.eoitfpnne ib X9iksixu\ tl fient 
un gnuTf^nail i U maÎA » ' & ei^ ^uyé 
fur fou UTA^. De }<ll^es eiilaàs oui 
jouent aiwmir liim <^pjbf> 4:Vec des 
Compas & 3ès T^fefcopes , désignent 
les Découvertes que les grands Hom- 
mes , nés à Bafle , ont mtes dans ce 
genre. Le Deffein de cette belle Ef- 
tampe eft de M. Heilman de Mulh^ufe. 
On litau-bas la Dédicace fuivante : 
Acaâcmu ^ Patr'u ^ ejufdemque Pro- 
ceribus , Viris magnificis ^ gravijf. am- 
plijf. Eruditionis Icaide celeberrimis j 
Tabulam hanc j honoris & obfervantU 
crgo y dicabat j Jîmulque , ut fétculum 
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quartum^die XT^ ApriL À. C. 1760 j 
rite caifpicatum Scientiarum optimarum 
fplendore effulgeat j devotà mente optât 
Chriftianus aMechelj Bajiliens. Chat; 
cographus. 
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L 

ELOGE Hifiorique de lafiue Margrave 
de Brandebourg • Bareith • Culmbac^ 
fctur du Roi de Pruffe^ adrejfé au 
Margrave ^ fon époux. A fiaieich , 
chez Diet^^el j 1 760 , in-j^^. 24 pag. 

GE T T E Pièce , écrite en François ^ 
nous a paru digne d*ètre confer- 
vée, 8c par le mérite infini de la Prin- 
cefle qui en eft robjet, Ôt par la ma- 
nière dont elle eft rai te. On s apper- 
cevrabien fans doute, à quelques ex- 
pteffions qui ont un air étranger^ que 
ce n*eft point une produâiondeFran« 
ce y mais comme elles ne la défigurenjis 
point, nous avons cru les devoir lailTet 
tubfifter, & donner TOuvrage à-peu- 
près tel qu*il nous a été envoyé, 

FREDERIQUE-SoPHÏE-GtJIItELMINE , 

fille aînée de Frédéric-Guillaume, Roi 
^e Ptufle , & de Sophie-Ddrothée , fille 
iqûque jde Georges ï, Roi d'Angle-?- 



.tèi*re, naquit à Berlin , le 3 Juillet 
Ï709. Elle fut inftruite d'aflez bonne 
iieure dans les Science?. Lç Roi fpn 
^éS3 3c, la Rêne fa Mère confiecent 
^u 4oâ:e la Cro:^e cette partie de fon 
^éducation, 

^ Dès qu'il eut fai t fentir à la jeune Prinr 
jceifc la ixécelîîté de fayoir,malgré la dif- 
lîpationde fonâ^eSc de fon rang, jsU^fe 
porta, conime cTelle-nictne , au-d@va«it 
Aq rinftrudioh. Elle parcourut 4'ab9rd 
îfcvee méthode les différentes parties de 
THiftoire, & lonconferyc ,e;ic;ofe deç 
Extraits judicieufement raiibnncs , 
<:[u*eUe avoit écrits de fa main. Les 
tangues ne furent pas iion plus néglir 
gées^ elle entendoit'lçs plus fav^ntes 
de l'Europe p & fit à la Langue Fran- 
coife l'hoiineur de l'adopter pour U 
fienne, ^ - /. , " 

L amitié qu'elle , conçut de boiinç- 
lieure pour le Rbi fon Frerç , alorç 
Prince - Royal de PrufTeV, yint encore 
redoublet en elle lé defir qu'çUe avoit 
de fayoïp. Dès que ce Prince* atteignit 
à l'âge ^ où les talens iiip^riçurs fe dé- 
veloppent^ il montra cette yivaçit:é.d'i- 
mi^gfnation , qui de voit ua JQur .1 eii-^ 
traîner vers çouce efpécé de gloire, &l 



il annonça . aux perfonnes attentives , 
une partie de ce qu'il a été depuis, 
Epriie d'urfe noble émulation , la Prin^ 
çelTe entreprit xle fuivre l'heijreux 
exemple que lui donnoit un,Fr^re fi 
cher. Cette conformité de goût aug- 
menta fans ^oute dès - lors Tes ienti-r 
paens de leur amitié j le tems Se U 
raifon les conduifirent enfuite au plus 
Juut degré. 

Les grandes qualités qui fe dévelop- 
poient chaque jour. dans la jeune I^rin- 
cQÛh , .firent perUjpr à la .Reine ia JVIere 
que rien n'etoit ^igï^ d'elle., fans un 
Xrone^i & ell« parut en qffet deftijncie 
fi s'approc)ier de bien, près d'un des 
plus glorieux dé l'Europe ^2}. Le Roi 
fon Père fembla préférer a cet.avanr 
.rage,, celui dHin .à)uveraii;i de fa^ai- 
foiv^ il doiina ia'Princpffe- Royale ^.ijç 
;lo: Novembre .1 -j^i ^ À JFrécIérf.c^.dQ 
Brand^bçurg , Prince héréditaire de U 
3ranphe ,de Culmbac ^ .aujourd'hixî 
JMargr^v.e de BLareith, . . 
. .Son. iMtefl^* Royale s'étoit fait, dès 

. .{/$ ) , Ëiie é(oit deftinée %a * feu Vtincfi , à% 
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fa tendrç jeunçfle, une hàbituîdë'dfcf 
l'amour des devoirs \ heureufemeni 
celui d'aimer fon Epoux, tut pour $11^ 
un devoir agréablet Les fentimens dé 
venu , {ju'eUe apperçut dans le cœoif 
de ce Prmce, firent fur le fien Vim4 
préfHon la plus vive , & les liens de la 
vertri reflçrrerent le? noçuds du de- 
voir. 

A peine les jeunes Çpoux furent ib 
firrivçs à ia Cour de Bareith, qui te- 
iioiç encore â dçs ufages anciçns Si 
peu aijnables, qu'on eut liçu d'efprfre* 
que , fous leurs aufpices , elle prenoroi; 
une face nouvelle, I-à Margrave y ac^ 
coucha ,1e 30 Août 1741, qelaPrîn* 
cclFedç ÇolpibaÇj^ unique fpiit 4e fbti 
in^age, 

Lorfaue cette Prîncefle fut àr^tat 
tfentçnare^ Son Altefle I^oyale s'atta-* 
icha.à lui infpirçr non-feulemenr l'a-* 
inourde la vertu, mais encore cérro 
poEtèffe attentive qu'elle avoit reçue 
de la Rein^ ùl }Aere , & qui diftinguc 
les' Princes de la Maifon deBrande- 
Ibourg. (lettepoliteflTç tient, beaucoup 
i>lus-' qu'on ne* penfe,' ^lox- fêntîmèns 
fleyçs aue^doiî ipipirer la grandçur j 



. '^érhable.g^àndéur neaaignantpoinf 
de perdre ce qu'elle ne craint pas d^ 
ié voir diiputer. . 

. DèsqueLL, A^a)arvinrent au gou- 
vernement de leurs Etats ^ tout ce qu'on 
^ublioit du mérite des jeunes Souve-^ 
xainS) attira une foulé d'Etrangers â 
la Cour de3areith ^ ic elle acquit la 
iréputation y qu'elle conferve encore , 
d'une dés plus polies de l'Allemagne^ 
Les Maîtres, qui lui méritoient ce ti-^ 
tte, voulurent mériter y pour eu^mê- 
Jnes^ le titre plus heureux de JBienfai* 
4£urs. Ilf formèrent d'abord un célébré 
.Cabinet d'Hiftoite Naturelle ^ qu'ils 
<onfiesen^ toujours à des mains favan^ 
tes, & ils fondèrent depuis TUniver- 
iîté d'Eclang , ^où une NoblelTe nom- 
jbreuie , ancienne & peu aifée fut 4 
portée de puifer des imbuâûons. S. A, 
]K* légua dès4ors fa Bibliothèque i la 
^uvelle IJniverfîté , portant avec bont^ 
ik& vues maternelle^ jufqu'au tems où 
]a Fondatrice ne feroit plus. 

A toutes ces occupations férieufes, 
XL. Aâ« mêloient aufli des amufemens 
convenables ^ elles formèrent un Opéra 
;Conipofé des plus belles voix dltaT- 
lie^ ^ attirèrent enfuite à Bareith une 

Eiij 
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bonne Comédie Françoife , afin dy 
rendre familière une Langue dont elles 
avoient fait la leur. . 

Au milieu des Fêtes & des Spefta- 
des qui émbelliflbient la Coiir, la Mar- 
grave avoir des heures màrcpiéeis, qu'elle 
confacroir à l'étude ; '8c ces heures de 
retraite, que le commun des hommes 
ignore , n'éroienr pas lès moins douces 
pour elle. Là , par des réflexions pro- 
ibndes, elle dohnoit de l'étendue à fbn 
efprit, & de la folidité à fon cceiir j 
pafTant tour-à-tour en revue les inven- 
tions , les découvenes & lès aétions 
des grands Hommes , elle fe hourrii- 
foit, pour ainfî dire, de lèiùr^lprit Sc 
de leur ame. 
' L'envie qu'avoît la Margrave d'ap- 
prendre les vérités qu'on dit toujours 
difficilement aux Princes , lui faifoit 
fur-tout aimer rétude de l'Hiftôire an- 
cienne & moderne, & elle avoir lu 
plufieurs fois les célébrés Auteurs qui 
en ont écrit. Mais entre ces différentes 
Hifloires, celles de la Grèce & de Rome 
avoient à fes yeux dès charmes inex- 
primables y elle pouvoit' à peine s^en 
raflafîer. Sans douté que k foule des 
'grandes adions , dont ces -Hifloifes 
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^ont remplies , lui retraçpit, plus fou-^ 
vent que les autres, des idées côiifpr^ 
mes aux nobles fentimens de foh cœut 
& à rélévation de fon artie. 

Cependant, malgré le goût de S. A.- 
R. pour la folitude, c eft-à^-dire, pout 
Finftructioh , dès q'a*elle repàroiflToic 
dans le monde , il fembloit qu elle ne 
s'occupoit (^[ua lui plaire, & Ton n& 
s'appercevoit plus de fes heures de re-*^ 
traite , que bar l'abondance dés ma- 
tières dont elle enrichilïbit la conver- 
fation. Elle vouloir qu'elle fat variée,, 
agréable , inftrucfcivé, & régardoit avec 
indignation celles que l'ermui fournit 
à la médifancfe, à la méchanceté, à la 
calomnie : converfàtioiis auflî ftériles 
que criminelles, dangereux fruit de 
Poifiveté ! Enfin elle difoit qu'à la lon- 
gue on ne feuroit vivre qu'avec lefc 
'bons. 

" On fe fbuvient , à cette occafîoh , 
que , fur la fin de êl dernière maladie , 
une perfonne ayant avancé en fa pré- 
sence y qu'une grande vertu ne rend 
•guère aimable , parce qu'elle rend or- 
dinairement fevere. Elle répondit : <« Je 
> ne connois rien d'airhable fans elle, s» 
diftinguant avec raifon de fei vemiy 

£ îy 
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l'humeur qui dent au caraâere» qui Ifi 
domine , qui la fait craindre , qui U 
dérange peut-être fouvent, &.qui la 
dépare toujours. 

G etoitlur ces fermes principes, que 
la Margrave fondoit fa Morale j elle 
jie connoifToit de vrai bonheiu: , que 
fous la garde d'une ame pure ^ la iienne 
itoit teUe que l'on ne pouvoir le mieux 
rnériter : elle le vit pourtant s altérer 
par dos circonflances malheureufes. 
.Celle où fe trouva la G^ur de Bareith 
pendant la guerre de x 741 , avoit aliéné 
le cœur du Roi fon Frère ^ il crut que 
fa Sosur neTaunoit plus. Qu'il efttrifte 
pour la tendre amitié ^ de fe croire en 
4roit de faire des reproches ! Qu'il e(]k 
douloureux pour Tamitié fenfible de 
les éprouver ! Celle de S. A. R, fe crut 
outragée , parce qu'elle fe trouvpit in- 
nocente; & au iieu de rechercher un 
éclairciflement qui eût tout acconuno- 
dé , elle refta dans le filence, parce 
qu'elle étoitfiere,Desefprits turljuleniB 
l'affermirent encore dans cette mal- 
Jieureufe idée ; car ces efprits régnent 
dans le trouble. Mais heureufement U 
lîncere amitié a des relfources fupé- 
rieures à toutes les menées des mé^ 
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cKsins. La Margrave partit pour Berlin, 
en i747> & eue eut la confolation xle 
penfer que l'on ne pourroir jplus dou- 
ter de ion coeur. Après avoir joui dey 
douceurs d\ine réconciliation iï defirce, 
elle revint contente à Bareith, & reprir 
fes occupations. 

Cependant la Princefle fa fille , une 
des plus belles & des plus aimables! 
Princeffêsde rAllemagne, s'approchoit 
de 1 âge qui fait penfer aux etabliflfe- 
mens : on en clioifit un qui paroifibit 
convenable. Elle fut mariée à Charles/ 
Duc de Wirtemberg. Crevant avoir. 
aflTuré le bonheur d'un% Fille chérie ^ 
LL. AA. s'ocaipoient à faire partager 
le leur aux perfonnes qui les appro-> 
choient , lorfqu'un affreux incendie 
confuma' le Château de Bareith & 
beaucoup d'effets précieux. Elles en-^ 
vifagerent ce trifte événement com^ 
mô un de ces coups de la Fortune^ 
qui ne doit point abbattre les anàes, 
termes. Leur premier foin fut de con* 
foler leur Cour, bien juftement aflU- 

Î;ée. Le Roi de Prufle s'y montra très- 
eniîble-, & deux CoutieTs, envoyé^ 
de £i part^ portèrent à S. A. R. les 
afiurances d'uf:ke tendrdTe enif relTée jr 

Év 
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& les oflfres les plus gcnéreufes. La- 
Margràve , pénétrée de reconnoiflkn- 
Ce y ne demanda que la confolation de^ 
le revoir. 

' De retour de Berlin, il falloit pen- 
fer à bâtir un nouveau Château j & la* 
famé de S. A..R. demandant un chan- 
gement d*air , le Margrave crut ne 
pouvoir choifir un tems plus conve- 
nable pour faire un voyage en France. 

' La réputation de LL. AA. les avoit* 
déjà devancées. Elles reçurent par-touc 
les refpeârs dûs à leur rang, & qu'on* 
fendoit avec plaifir à leurs perfonnes. 
Mais au militu dès hommages que' 
Fon ne pouvoir refufer à la nailTance , 
S. A. R. diftinguoit , avec complaifan- 
ce 5 ceux que lés perfonnes inftruites* 
rendôientàla Protedtrice dés Arts. Ley 
Savans du premier ordre connoiflbient 
depuis long -tems fes lumières, & le 
iàige Fontenelle j que fon âge & fa fa- 
çon de penfer femblbient éloigner des- 
frandeurs , ne s'étoit pas cru exempt 
e s'y foumettre. M. de F'oltaire fur- 
tout- s'étoit toujours diftingué par fa 
flncere admiration pour la Margrave. 
Il fembloit qu'on s'attachoit à elle, en 
saifon du mprite qu'on avoit, pour fen>* 
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rit Te fîen. Il eut le bonheur de la voir 
à fon partage a Colmar, & vint encore 
hii faire fa Cour à Lyon. 

Après avoir vu ce <jue cette Ville- 
renferme de plus conlidérable y LL.* 
A A, continuèrent leur voyage par 
Vienne & par Nîmes. Ellesycontem-- 
plerent les précieux débris de la nla«- 
gnificence Romaiite, monumens des^ 
Triomphateurs qui cîviliferenrdes Bar- 
bares , & reprirent la route d'Avignon^ 
où elles vouloient paflTer rhy ver. Cette' 
Ville eft à portée de différentes cho- 
fes remarquables, quelles-avoieiït dèf^ 
fein de voir. Elles fâtisfirent leur eu- 
riofîté dans les. environs ^ s*attacherenc: 
dans la Ville des cœurs qui les regret- 
tent encore , & partirent pour lltalie 
le premier Avril 1755'.- 

LL. AA; allerentadrairer à Floren- 
ce, cette immortelle Gallerie qui rend 
àu nom des Afi^rficii la proreftibn qu'il?^ 
accordèrent aux Aits;: & paffimt- par 
Rome i aTriverent à Naples, Suivies de 
M. de la Co/7ij/77m<?^ elles obferverent 
le ' Véfuve , & confidérerent ^ les Anti- 
quités d'Herculane. De retour à Ro- 
me , la Margrave fe livra tonte entière ' 
au goûx^domiuant qa'elle avoit pouirr 

Evji 
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les Arts & pour k$ recherches des Ai^ 
tiquités.. 

Le Cardinal Valenti goavernoir en-: 
cote , fous la fage autorité de Benoît 
XIV ;, & fi les étiquettes récipro<jue^ 
euffèntpùle permettre, cet habile Mi- 
AÎftre eût ménagé une entrevue que 
le fouverain Pontife & S. A. R. fem- 
bloient également defîrer. Le Cardinal 
Valenti avoit lui-même la plus grande' 
envie de voir la Sœur d*un Roi, pour 
lequel, il avoir une admiration pro^ 
fonde i fa Jfanté, dès-lors entièrement 
aflFoibiie , y mit d*invincibles obftacles^ 
Ceux qui ont bien connu le Cardinal 
Valena, ne feront point étonnés de 
cet empreflement extrême. Ennemi i^s 
minutiez, & libre Ats préjugés que la 
différence des opinions donne , il ai-^ 
moit fur-tout à rendre des devoirs à 
ceux dont il relpeâoit autant le mé-^ 
rite que la naiflànce , & concevoit tour 
dans le grand. Il «ft bien naturel qu'un 
homme de ce caradere , dont Pélo- 

Suence & Teiprit aimable honoroient 
Lomé, &defiroientde la fervir, voa* 
htt prouver fes refpeâs â la Sœur de 
Frédéric. Ne pouvant les lui rendre Inif^ 
mème> il l'en fit du moins affiuw: de 



la manière la plus empreiTce,- & k fer-N 
vit , autant qu'il le put , dans Iç goûc 
qu'elle avoit pour les Arts. Il les chc- 
rilToit, lesprotégeoit, & avoit fur eur 
des projets relatifs au bien de l'Etat &» 
à la gloire de l'Italie y mais ils furenc 
toujours traverfés. 

LL. A A. la quittèrent au mois d© 
Juillet, & prenant leur route par Ve-^ 
nife & par le Tirol, elles arrivèrent 4 
Bareith , le 10 Août de la même an-^ 
née. Le Margrave voulut témoigner i^ 
fes Sujets, par un établiflement utile ^ 
le plaifir qu'il avoit de les revoir. Û 
remarquoit depuis long-tems en eu» 
une aptitude finguliere pour les Arts j 
il ne leur manqudit que des principes^ 
pour être habiles : il voulut leur e» 
procurer. Ge fut dans cène intention ^ 
ju*il chargea le Comte de Mirabeau j 
on granaChambellan , de former une 
Ecole de Peinture , ôc fur-tout deDef». 
fein. S. A* S. fonda auffi des pf ix pouE 
les Elevés, afin d'accéléra: les progrès 
par l'émulation. 

Les vues de LL. AA. pour le jn:o-j 
grès des Beaux-Arts étoient, pour ainif 
dire , les mêmes , & fe fecondoienr 
mumeUemenc L'Opéra de S. A. R. uâ 
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de fesplus grands a^nufemetis, attîroic 
for-roat lattention des Etrangers con- 
BoifTeurs, Elle en compofoit les paroles- 
& les airs les plus touchans} mais le- 
goût qu'elle avoir pour un Speâacle 
oui raflemble taiir de beautés diver- 
fcs y ne lui faifoit point négliger celles^ 
que renfermentles autres Arts : la Pein- 
ture, là Sculpture & TArchitedure re- 
cevoient tour -à- tour fon hortinÈiaeey: 
elle avoir même qnelquefois manie le" 
pinceau, non dans le deflCeiiï d'attein- 
dre à la perfe6tion des grands Maîtres' 
(elle favoitqti'ilfaut le genie)iniaispour 
en mieux connoître la. magie & mieuxi 
en fentir les fecrettes beautés. 

La Margrave. ne defiroit pas feule-- 
ment de voir, afin de paroître inftrui- 
te i mais elte vouloir bien voir , pour- 
l'être. Ail refte, l'efprit de reckerche* 
lui étoit fi naturel, qu'elle' convenoit 
de bonne foi qu'il avoit pour elle tropt 
de charmes, & elle le comptoir dan^ 
k nombre dfe ce qu'elle nommoit fes^ 
défauts. Elle les parcouroit familière-* 
merït avec les perfonnes qu'elle hono-- 
roit de fa^ confiance , 8c quelque mar- 
que de bonté particulière eroit roujoury 
lii.récompenk de la^ fîncérité de ceux». 
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ï qui elle daignoit en, parler. Cette ^ 
fîncérité ( chofé rare ! ) étoit un moyen i 
prefijue sûr de bien mériter de la Mar-- 
grave. On ne diflîmulera point ( car il: 
n'y a que la vérité qui loue ) que des: 
perfonnes hardies en ont abufe quel- 
quefois, & fous prétexte d'être fince- 
res, l'ont injuftementprévenuef mais' 
cette prévention n'étoit guère à crain-- 
dre 5 S. A. R. n'ayant jamais refufé 
d'entendre tour ce qui pouvoit fe juf- 
rifier. Elle avoir d'ailleurs appris, par 
la réflexion & l'expérience , qu'il eft: 
plus difficile aux vertueux de com— 
ôiettre une adtion criminelle , qu'auxi 

f)ervers d'en faire une bonne. En effet,-, 
es uns, iemblables à, ces terres fécon- 
dées par d'heureux engrais , jprôdui-- 
fcnt, pour ainfi dire, lans effort, les- 
fruits utiles dans une grande abondan-^ 
cej tandis que les auprès, pareils aur 
fols vicieux , pouffent, à travers le» 
tonces qui les couvrent, ces herbes 
déteflables, dont l'affreux mélange por-^ 
te le principe de mille morts. L'étude 
des hommes eft fans contredit celle 
qui importe le plus aux Princes; Se 
cette étude, fi difficile pour eux, la; 
Margrave s'y, appliquoit fansxefïè.^ Si. 



la calomnie ofoit élever xpielques fom-^ 
bres vapeurs devant elle, k pénétra-/ 
tion de fon efprit favoit les diflîper 
prompcement j & le méchant, une rois^ 
reœnnu, ne recouvroit jamais fa con* 
fiante. 

:I>ans le tems que LL. AA. s ocçu-v 
poienr à jouir du fruit de leurs recher- 
ches, du plaifir de faire le bien, & du» 
bonbeurdeleur union { car les nuages^ 
doïft de petits intérêts étrangers la-i 
voient Quelquefois enveloppée , étoient 
heureuiement diflîpés par leur mutuelle; 
confiance jj dans ce tems , dis-|e , les 
troubles & les ligues , qui défolent 
ipaintenant l'AUemagne , commence-^ 
fem a éclater de toutes parts. Le Roi de 
PruflTe |ienfant qu'on rormoit des defn 
ktis dailgereux contrit fes Etats ^ fie 
alote cette marche hardie , où il s'ém- 
pafa de la Saxe > comme de leur bou-, 
cHier le plus sur. 

JLa Margrave, dans cetîte occafion^ 
employa fes foins empreflcs , pour rajp-? 
prochcr les efprits prévenus. Le chagrm 
qu'elle conçut de n'y pouvoir réuîfir , 
mi -caufa une maladie , dont elle no 
3'eftjawaisbien rétablie* Les malheurs 
ib ïmBBOÊmi 6c les dangers 4a Roi dt 



Pruffe , que parugeoient les Princes l*es 
rfrefôs , faifoient une trop vive impréf- 
iion fur lame de S. A. R. Son premier 
Médecin en prévit dès-lors les funeftes 
fuites. Touchée des malheurs qu'elle 
preflentoit , & fenfîble aux calamités 
publiques , elle voulut réformer fbn 
Opéra , un des onftmens de fa Cour. 
Elle croyoît , avec raifon, que le plsrs 
preflte des devoirs eft le prompt fbula- 
gement des Peuples , & que le plils 
folide plaifir eft celui de faire le bien. 
Elle aimoit la magnificence, mais elle 
aimoit encore plus Tordre ; elle pen^ 
foit que les Princes ne doivent em^ 
•ployer à leurs amufemens que le fu^ 
|ferflu qu'ils fe procurent par l'épargne', 
j^c que tout ce qui vaaii-delà, eft mal^ 
Jheuteu(èment enlevé à la néceffîté dit 
Ijauvre. Ce qu'elle empruntait de l'é*- 
conomie, elle le donnoit généreufc* 
inent à l'indigence, & libéralement au 
vrai mérite. Mais autant elle accordoît 
avec joie à l'une & â l'autre , autant 
refufoit-elle avec courage à ceux qui 
n'ont d'autres droits aux bienfaits, 

Sue par l'importunité des demandes. 
Ile regardoit comme une foiblçiTe 
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idangereufe , l'incapacité de refufef^ 
-Mais pourquoi s'entcetenir davantage 
de fes qualités étnirientes qui ne- peu- 
vent qu'augmenter les regrets ? 

On a dcja dit que les datlgets qm 
[ menaçoietît les Etats du Roi de Prune', 
:fa,propre Perfonne, &. celle des Prin- 
ces fes frères avollnr caufé^ S. Ai R. 
une dangereufe maladicr La perte dfe 
k Reine fa mère, les troubles domefî- 
tiques quifiiivirenrlà bataille de ChoÉ- 
.tremitz & la levée du fîeg^ ^e Prague , 
.Venant en- foule à l'appui de' tant dfe 
^uleurs , aggravèrent encore fes autxes 
jaiaux. La Margrave reftapkifieurs jours 
.fens- pouvoir prendre aucune nounri- 
.ture. En vain l'affaire de Rosbach. & 
Ja batailIe^ de Lyffa (.a) femblerent k 
^ranimer encore; fa fanté, tout-à-fait 
^puiféé f ar fes longues fouffirartces j k 
of^eduifîtaians rétatîe plus dangereux. 

Ce fiit dans? ce tems , que fe Prince 
•HefiJriv attiré de Hof à Bareith jwtr^fes 
inquiétudes , vint y voir la Pnnceffe 
ia fœur : vifité d'autant plus remar- 
.quable , que la poiîtion des armées 
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Fofctigebit de l'aflurer par dès 4i%ofî-^ 
tions favantes. 'H arrive ■: la Margrave' 
paroiflToit fans vie. Les larmear d'iul 
Epoux & d'une Fille éperdue lui firent 
croirô qu'elle croit fans refFoùrce ; ce 
ne fut que quelques heures après, qu'il 
eut ' la trifte confôlafion de la revoir 
mourante. La préfence d'un Frère fi 
cher fembla la rappeller à la vie; & ne 
pouvant exprimer par {es paroles la fk-* 
tisfadion qu'elle en recevoir > elle la 
témoignoît par des geftes^ 

Depuis cette tendre entrevue , k 
Margrave reprit quelques forces, & 
parutdonner de l'efpoir: la joie qu'on 
en conçut , fut univerfelle; Lorfqii on 
fit part à S. A. R. de celle que témoi- 
gnoit le Peuple même, elle en futtrès- 
reconnoiffante; mais elle en parut éton- 
née , parce que, difôit-elle, je n'ai 
jamais pu lui faire de bien. Les Prin- 
ces ccoîiomes & fenfîbles font fôuvent 
des biens qu'ils hé favent pas. 
' Cependantcette efpérance fut vaine , 
& la mort du Prince de Pruffe fit bien- 
tôt renaître toutes les craintes. On con- 
ïioiïïbit la tendrefle de la Margrave 
pour Jui j celle qu'elle avoit pour toute 
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la Famille Royale, étoit, extrême* Ort 
tâcha donc de lui dérober un malheut 
qu'elle ne deyoit que trop tôt favoir j 
Se bien qu'on l'y préparât par degrés, 
l'infliant où elle l'apprit, fut aiireux 
pour elle. 

^eu de jours enfuite , S. A. R. vou^ 
lut fceller (es dernières volontés, en 
préfence du Margrave & de la Prin- 
ceiTe fa FiÛe. Un fpeâacle > déjà ^ ; 
trifte par lui-même , le devint encore • 
davantage par l'éloquent &: pathétique 
difcours de la Margrave. Il fut fi tou- 
chant, que l'Epoux & la Fille l'inter^* 
rompirent cent fois par leurs fanglots: 
^ &par leurs larmes^ & les autres perion- 
nés, que S. A. R. avoir appellees pour 
être témoins de fes intentions , bien- 
tôt trop touchées pour pouvoir enten-r 
dre , n'ofFroient qu'un tableau de là 
ilouleur. 

Depuis ce jour , S. A. R. attendit 
plus tranquillement le fats^l inftant y 
qu'elle n'a jamais paru craindre. Quoi- 
qu'elle fût naturellement eaie , elle 
avoit toujours eu la mortprcfente. Se- 
lon le confeil de Montagne ^ elle s'en 
tmretenoit fans peine ^ auili quand 



elle "vint , elle la reçut uns effroi. 

Dâns4es derniers mois de fa lan-* 
guifTante vie^ elle ne pouvoir prendre 
aucun exercic^e, qu'en fe faifant con* 
duirefur ùHe chaife roulante. Elle di^ 
foit , en plaifantant , â ceux qui la 
voyoient dans ce déplorable état, qu'ello 
ne marchoit plus que fur un char-de* 
triomphe : vérité plus grande qu'elle 
ne penfoit, car elle triomphoit de la 
douleur. Les impreflîons en étoient 
i^ùelquefoisfi vives, que les perfbnnes 
qui en étoient témoins, avoient peiné 
i retenir les mouvemens de leur ame 
attendrie; & lorfijue S. A. R. s'en ap 
i*ercevoit, elle difoit> pour les çonu>« 
\ei : Où s'habitue à tout dans la vie. 

Ce fur dans c^s trifies circooftazices ^ 
qu0 la Margrave d'Anfp^ch viiit recc-^ 
Voir les adieux de fa Sœur. On voyoit 
S. A. R. entr ouvrir fes bras ^iffoibîis à 
la feulç 4e fes Sœurs qu'elle pouvoir 
fevoir , la preffer de tes ensibraflèmeûs ; 
hii témoigner fes vives tendrefles ^ 

?u'ellç eût voulu répandre fur toute fa 
amille , Se prodiguer fur^tput au Roi 
fbn Frère. 

'Cependant le iiialdeS. A* R. em^ 
eiroit de |ottr ^ jour ^ Uvûom^M ^U^ 
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même fans reflTource:, eUe crut devoir 
penfer aux apprêts de ia m«rt r'elle 
feule ctoit en état de s'-en occuper,^ 
Elle ordonna à un Dpmeftique affi^. 
dé de lui commander un c^rcueâ 
dans un lieu éloigné de Bareith,, afio 
de dérober ce fpeâ:acle aux yeux d'une 
Fille & d'un Epoux. JElle difoit à fes 
femmes allarmées : Vos peines ne fe- 
ront pas longues ^ un lit fera bientôt 
un meuble inutile pour moi. . 

Trois jours avant fa mort, fentam 
bien qu'elle étoit prochaine j, tranquille, 
concentrée en elle-même , & parpif^ 
fant enveloppée dans de profondes rér 
flexions, on eût dit que , femblable a,u 
Stoïcien dont parle l'Hiftoire , elljs 
iJpioit jce moment fi court j qui nous 
livre de cette vie à une autre ^ que 
l'on crains toujours plus, plus prl s'eQ 
détourne^ mais qu'on ne fauroit éviter^ 
Elle voulut eniin dider fes dernier 
Tes volontés, qu'elle pût à peine figner 
de fà main. Cet Ecrit , fait dans le 
plus grand filericf :,ne deyoic être rt^ndy. 
àùMàr^ViP, qu'au mojTae»t où S. A. Rp 
ne feroit plus. Que ne peut- on rap?- 
porter .itn.''îeoïi^j{ Ici ce hipnument àe 
courage. & àihw^téi»^ P^?J^]?^9l 
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^Ellé demande à étire enterrée dans 
k lieu que fe choifirok fbn Epoux ^ 
4ie pouvant fupponer l'idée que la mort 
•même dût les féparer. Elle y commande 
,des obfeques fans' pompe , regardant 
dkin œil philofophique celles qui flatent 
k fafte Ms .Grands. «« Mais cemmç 
» pour la forme , dit-^lle , ( ce font fesr 
propres paroles ) » il faudra veiller au-» 
» près ae mon ^orps , on aura foin de 
>; faire porter des lies & toutes les xroih- 

V modiecs nécelïaires, non- feulement 

V pour les.p^fojmes de ma Çôur , mais 

V auflî pour mes Domeftiques ^ j€ les 
w ai afltèz tx)urméntés pendant ma vie^^* 
)> fans les tourmenter' encore après ma 

V mprj^v» 

J-.e' Rqi de.PrujflTe informé de rétat 
de fa chère So^r ^ avoir fait partir de 
Breûau ipo. premier Médecin, pour la; 
(^courirv Des quelle. le vit,' elle iuî 
tendit- ayec bonté jmie main appéfantie 
par les fouffrances 6^ par l^s approches 
de la mort , .^ elle ne lui parla qu« 
pour demander dçs nouvelles du |\oi 
diéri^ qu'elle ne yérroitjplus. Le fur- 
lendemain ellç rendif 1 ame , j* ouit 
Hu 1} ai^ 14 Pftpbre* çntre.une & 
^eux heures du matin, époque d^-l-âft 
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faire de Hochkirken , où le Roi Je 
^rufTe perdit le Maréchal de KeithSC 
un Prince de Brunfwick. 
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Le Dithyrambe (û) étoit une Hymncf 
lue. les Grecs chantoient en l'honneur 
e Bacchus, Le culte de ce Dieu , s'il 
faut en croire Strabon ^ fut tranfponé 
par les Phrygiens dans î'Ifle de Naxos» 
4'où il fe repandit dans le refte de 
VArchipel , jufqu a ce qu'enfin il par- 
viiu: à la Ville de Thebes. Bacchus n'eue 
{point d'Adorateurs plus zété^ ni f\m 
^nthoufîaftes que les Thébaitis : aoiS 
le Dithyrambe fut-il le genre de Poé^ 
fie auquel ils fé livrerenine'dius. Leurs 
Voiéns ne tardèrent pas aies imiter, 
^ bientôt toute la Grèce fe vit rem- 
plie de Poètes Dithyrambiques. Les 
jLatins , Peuple moins paffiôiiné , moins 
voluptueux , en im mot , infinimeit 

{a) Nous croypns qu'il faut chercher Tori- 
ginè du Dithyrambe dans Its dbanfbns 6c 
dans les dàn(es ^ dont fut accompag»!^ le 
oriompbe à*Ofiris , loriqu*!! eut fuSjugué 

plus 
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|4us moral que les Grecs, firent peu 
de cas de cette efpece de Poéfîe , quoi- 
-qiie cependant les Vers Galliambiques 3 
c'eft-à-dire, les Vers que chantoient 
les Prêtres de Cybele , lorfqu'ils en- 
troient en fureur , fe rapprochaflènt 
beaucoup du Dithyrambe. Il n'en a pas 
^té de même chez les Italiens ; cette 
Nation 5 pleine de feu & de gaieté , a 
cultivé la Poéfie Dithyrambique avec 
autant d ardeur & prefque autant de 
fuccès que les Grecs. Udeno Nifieli s'eft 
vanté d'avoir introduit le premier dans 
fa Langue , la Poéfîe Ditnyràmbique ; 
mais long-tems avant cet Auteur , Ma- 
rini & Chiabrera avoient compofé des 
Dithyrambes. On trouve même lin 
exemple de ce geiire de Poéfîe , dans 
le Chœur des Bacchantes (a), par lequel 

( <j ) En faveur dei Amateurs de la Litté- 
rature Italienne.; nous citerons ce Morceau , 
-qui eft un chef-d'œuvre de naturel & de 
gaieté. 

Ognunfegua Bacco te 

Bacco y Bacco , êvoè 

Chi vuol bever , chi vuoi bevere ^ 

Vegna à bever , yegna qui 

Vpi imbottape cerne peverer 

F 
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Jnge PoUticn zi^tminé fa Fable d'Or 
phée, 

■ I II j I . I ' Il I m il 

Gli è dcl vino ancorper tU 

Lafcîa à bever prima à me 

Ognun ftgua , B4CC0 te , 
Jo ho voto giâ il mio corno : 

Damnù un po il bottaccio j in jU4 

Quefto monte gim intorno 

£*l cervello à fpajfo vàp 

Ognun corra in qu0 e in 14 

Corne vede , fare à me ^ 

Ognun fepia Bacço te, 
h m morogià ^ifqnno. 

Son , lo ebria , o fi ^0 no?- 

Star pie ritti e* piè non ponno 

Voifiete ebri , cliio lo [0. 

Ognun faccia com^iofo 

Ognun fucci , corne me 

Ognun fegua Bacco te 
Ognun gridi > Bacço ^ Bacco j 

E pur cacci del vin già 

Poi con fuoni f^remfiaccç 

Bevi tu, e tue tu* 

Jo non pojfo ballar pià 

Ognun gridi evoè 

Çgnun fegua Bacco te ^ 



Remontons aftuellement à lorigine 
du Dithyrambe , & parcourons toutes 
les variations de ce genre de Pocfie. 
Le Dithyrambe n'ctoit d'abord 

3u'une Hymne, chantée en l'honneur 
e Bacchus , au milieu du tumulte , 
des tranfports , des clameurs , & de 
toutes les extravagances qui font la 
fuite l'yvreflè. Ce genre de Pocfie ne 
ne connoiflbit point encore de règles ; 
mais peu-à-peu il fe perfedionna , Se 
ceux qui le cultivèrent , y ajoutèrent 
de nouvelles beautés, fans en dénatu- 
rer le caraftere. Si nous nous en rap- 
{»ortons aux Scholiaftes de P induré ^ 
a Pocfie Dithyrambique, au tems d'^r- 
chiloque^ étoit déjà parvenue à un degré 
fenfibledeperfe6tion.Ce Poëte lavoir 
purgée de l'indécence & de toutes les* 
îblies dont elle étoit accompagnée à 
fa naiffance. Arion de Methymne ^ qui 
vivoit vers la trente-huitième Olym- 
piade, & Stejîcore^ eflayerent de don- 
ner au Dithyrambe la forme de l'Ode; 
ils le coupèrent en ftrophes , en an- 
ti-ftrophes & en épodes^mais ce chan- 
gement fut rejette par le plus grand 
nombre des Poctes , qui le regardèrent 
^onune contraire à la nature duDithy^ 

F ij 
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i;ambe. En effet, ç'étoit foumettre ce 
genre de Poéfie à des loix qui l'empê-;- 
choient de remplir le véritable objet dç 
fon imitation , c ctoit le priver de la va^ 
riétéjde lefpece de defbrdre, en un mot, 
de toutes les libertésdont il avoitbefoiii 
pour exprimer les mouvemens d une 
danfe vive , animée, pétulante, pour 
laquelle il étoit fait , &c dont il étoit 
^léparable.. 

Le Dithyrambe reprit donc fon an? 
cienne forme j mais quoiqu'il fut der 
venu plus libre quant a la partie du 
vers &c du rhythme, il n'eut toutefois 

Sue le degré de hardieflè & de deforT 
. re qui convenoit à fon caraûere. Il 
eft vrai que bientôt après , les Poètes 
Dithyrambiques ne fe propofant plus 
4'imiter que les fureurs de lyvreflTe, 
briferent toutes les règles , portèrent 
ïaudace jufqu a l'excès , & firent paffer, 
dans leurs compoiîtions , toute J'indé- 
çenc^ & la folie, dont ctoient accom? 
pagnées les Fêtes de Bacchus. Ce fut 
i^u tems de TeUJle ^ que commença 
cette corruption : PratinaSj Philoxene^ 
C'mefias^ Timmhée ^ Ciéomme S>c lo^ 
Suivirent Tex^mplede cePoctc» T^ 
J.a Gicc>^ vil avec autanfde furpri" 
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d'indignation les formes , les tourna- 
ter & les expreflîons les plus auda- 
cieufes , les plus obfcures , les plus ex-^ 
traordinaires s'introduire dans la Poé- 
fîe. Infenfibles aux traits dont les per- 
cèrent Ariftophane & Platon , les Poë-^ 
tes Dithyrambiques n'en devinrent qu6 
plus hardis. La licence fut portée aa 
point que pour défigner un homme 

3ui n avoit pas le fens conimun , oh 
ifoit qu'il âvoit moins de jugement 
& de raifon qu'un Faifeiir ûq î)ithy- 
rambes. De-Iâ encore l'origine de ce 
Proverbe : Cela s^entend moins qiâufi 
Dithyrambe. Nos Le<3teurs peuvent 
confulter fur ce point Ariftote , De- 
nis d'Halicarnaffè , Athénée , Suidas > 
&:c. 

C'eft pour n*avoïr pas obfervé les 
différens états par où a paflTé la Poéfîe 
Dithyranibique,que quelq[ues Ecrivains 
ont penfé que ce genre comportôittctu* 
tQS les extravagances dont peut s'avifer 
Une imagination déréglée & fanatique. 
Le Dithyrambe , dont au commeo- 
lent l'objet fe bornoit à célébreris 
^^îce de Bacc hus , emhraâa pea 
' ' '"*" es les aâioii^ de ce 

n^eôie ne fitifc sv 
Pji| 
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au caraâiere inquiet & hardi des Poe- 
xesj ils appliquèrent ce genre de Poé- 
fie non-feulemenr à routes les Divini- 
sés , mais encore aux hommes. 

Les Italiens ont imité en cela les 
Anciens : ils ont même cru que les 
chofes de notre Religion, toute grave, 
toute fcvere , toute fainte qu'elle eft> 
pouvoient être traitées dithyrambique- 
ment. On trouve dans les BaccanaL de 
M. Barufaldi un Dithyrambe dont le 
jfujet eft S. Philippe de Neri buvant au 
flacon de S. Félix. Paflbns au caraâere 
.propre de la Poéfie Dithyrambique. 
• T:[et^es a très-bien obfervé que les 
Poètes Dithyrambiques ne différoient 
des Poètes Lyriques qu'en ce que les 
premiers étoicnt plus hardis & plus 
élevés dans les chofes & dans la aie- 
^ion. Cette obfervation indique par- 
;faitement le vrai caractère ^lu Dithy- 
rambe. En effet , ce genre de Poéfie 
demande encore plus de fublûnité dans 
l'invention que l'Ode yi\ faut que le 
Poëte préfente toujours des chofes neu- 
ves, inattendues , grandes & merveil- 
leufes , connue s'il écoit dans un corn- 
,merce intime avec les Dieux , & qu'ils 
lui infpiraiTenc fur le champ tout ce 
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Sii^il annonce. Des mouvemens rapi-» 
es & Variée , des images fréquentes 
& vives , des idées fortes & frappan- 
tes , une didion animée > impétueufe, 
bruyante , exceflîvement métaphori- 
que , plçinç de mots imaginés , com- 
pofés & tellement réunis, qu'ils offrent 
prefqu'à la fois une foule de tableaux* 
Voila les qualités eflentielles & carac- 
tériftiques du Dithyrambe. Nous ne ré- 
|>eterons point ici ce que nous avons 
déjà tant de fois obfervé , & dans le 
.Projpeclus & en différens endroits de 
notre Journal j il eft aiféde fentir que 
notre verfification timide , monotpne, 
qui , fi nous en féparons la mefure&: 
: la rime , na prefque point de fermes 
.qui i'clevent au-deiTusde la Profe, ne 
.nous a pas permis de mettre en aâion 
un genre de Poéfie dont toutes lespar* 
;ties doivent porter le caradtere de 1 en- 
cthoufiafme y [a) mais ayant à faire con^ 
. noître l'état littéraire de nos Voifins , 
■ 1^^— ^—^— — — .i^i^— — I ——————— 

(a) Le prii des Jeux Lyriques étoic lïti 
ccaoreau ; celui des Jeux Dithyrambiques étoie 
,un trépied,: ce aui prouve que les Anciens 
j;egardoient.renthou(îartne comme plus pro* 
pre du Dithyrambe que de TOde, 
F ir 



qui bien plus hardis & plus abondarts 
en reflources que nous , ofent cultiver 
toutes les branches de la Poéfie , nous 
penfons que toutes les fois qu'il s'a- 
gira d'un genre dont le commun de 
nos Ledeurs pourroit n'avoir qu'uiïe 
idée imparfaite , ou purement relative 
à la manière dont notre Nation le traité, 
nous devons e» trac:er en peu de mots 
l'Hiftoire j c'eft le feul moyen d'en ré- 
préfenter fidèlement la nature, l'objet, 
en un mot toute l'étendue. 

Dans un Recueil ( a ) intitulé : Pra^ 
faifche Gedichte. Akoria j hey David 
Yverfen, Poéfies Profaïrjues. Akona ^ 
cheiDavid Yverfe^ ^759 9 ï^^us avons 
trouvé un morceau , qui, s'il étoit écrit 
en vers , auroit tous les caraâeres du 
. Dithyrambe. L'Auteury a jecté tout le 
feu, toute la fougue & toute la har- 
dieflfe qu'exigent ces fortes de Poëme j 

(a) L'Auteur de ce Recueil , dont le Poè- 
me , intitulé le Tabac , que nous avons déj.a 
traduit , fait partie , eft M. de Gerflenberg , 
Officier Danois. Ce Pocte s*eft eflayé avec 
f iccès dans prefquetous les genres. Les Pièces 
f jgitives » intitulées , Tandeleyen , FîivoUtés, 
djnt nous ayons extrait quelques Morceau» 
dignes d'jinacréQU , iont du même Auteur,. 
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Mais y eut-il jamais des Pôëmes en 
prôfe ? Le Dithyrambe admet à la 
vérité toute efpece de meJfure & de 
vers ; c'eft le genre de Pbéfîe le plus 
libre , mais il ne Teft pas tellement 
(ju'il piiiffe fe paffer de toute verfîfica- 
tion.Ces forces de licences ne vont à rien 
fsfïoins qu'à dénaturer * tous les genres; 

Porte-moi fiir tes ailes rafFraîchif- 
fanres , rapide Borée , porte-moi dans= 
rifle de Chypre , où Bacchus plante 
des pampres de neélar , de où il en- 
feigne aux Amours à b«ire à l'ombre 
^s treillages. Sors, rapide Borée, fors- 
à^is prifons d'Eole 1 O Bacchus! j'ai 
foif du vin que tu as planté dans l'Ifle 
où règne l'Amour. Le foible Zéphir 
agite depuis trop long-tems ma che- 
velure couronnée : la belle merveille 
qu'il faffe voltiger au-defliis de ma 
tcteun ruban léger ! Sors, rapide Bo- 
rée , fors des prifons d'Eole :: une 
fiamme brûlante confume ma poitrine y 
il' n'y a que le vin de Chypre qtai puiffe 
éteindre la foif qui m'é dévore. Em-^ 
potte-moi par-de(Ius les gra^ pâtura-^ 
ges j que mon pied léger ne fafle pais? 
même courber les pointes de l'herbe ^ 

Fv 
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ou les têtes bigarées des fleurs , & que?' 

le parfum des rofes vole au-devant de 

moi au-travers des airs Paflfe-moi 

devant Scylla étonnée j qu'à mon af- 

Î)eâ: elle ouvre fou gouffre à fix gueu- 
es , & qu elle mugifle horriblement 
pour avoir manqué Ta proye. 

Il vient , il vient , femblable à un 
noir orage , qui s'amoncele au loin der- 
rière de^ rochers éclatans y il s'avance 
à travers Thorifon fugitif , déjà plus à 
portée de mes regards ! . . . . Non , c'elt 
Bacchus , traîné par des tigres ! Je te 
falue , père fa^re du vin ! je te falue : 
le feu de la foif confume ma poitrine !..^ 
O ! qui me verfera du vin de Tlfle for- 
tunée où règne TAmour. 

Evan I Evoé ! 11 defcend , il me 
porte fur £bn char aérien l Nous fen- 
dons rapidement le Ciel entr 'ouvert ^ 
l'harmonie des fpheres ne fe fait en- 
tendre qu'un inftant à mon oreille at- 
. tentiye. La peau dû tigre Lybien s'a- 
gite, étendue fur mçs épaules, & brave 
la tempête , qui mugit contre nous^ 
Déj^ fortent de l'abîme aïzuré des ro- 
chers efcarpés atee leur tête couverte 
de môuffè»... JMai^ einiin , voild If 
char ^i de£te^dâesr'a£cête ùiM les bor 
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âé Chypre. Bacchus ma nommé lui- 
iftême ce lieu facré. O Evan ! Evoc ! 

Pouiïe par l'excès de ma joie , je 
tours dans cette grotte fleurie , où une 
vafte cpupe m'invitfe. Des flots paifî- 
blés d un ruifïeau de rin , arrofent fans 
cefle la grotte facrée*, des coteaux cou- 
verts de pampres diftillenf une rofce 
d or dans cette coupte, les Amours font 
àflîs fur fes bords , ils goûtent les dé- 
lices du vin ; & dans lenthoufiafme 
de PyvreflTe ils apprennent & chantent 
des Dithyrambes. lis defcendent d'a- 
bord d'un air timide des bords du Vafe , 
ils nagent fur la furface du vin , ils y 
trempent leurs petites lèvres j & de 
leurs ailes devenues plus pefantes , ilsr 
battent k divine liqueur , lorfque pré- 
cipité par un étourdiffement un des- 
Amours tombe tôut-à-coiap au fond 
de la coupe d'où les Dieux le retirent 
en riant. Le voilà aflîs d'un air crain- 
tif fur l'anfe de la coupe , il friflbnne» 
Jufqu'à ce que la- vapeur enchantererfe 
du vin lui rende la joie, & qu'agitant 
fes ailes étendues, il répande une douce 
pluye fur tous les Buveurs, 

Tendez-moi cette fainte coupe , 6^ 
Amour ! Qûr |e fuis le Difcîple da^ 

E vj 
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Bacchus y il m'a lui-même porté datisr 
cette Ifle fur Teffieu rapide de fon char 
pour me faire boire- 

Les Dieux me regardent d un œil 
curieux , ils voyent avec étonnement 
ma coiipe vuide , yuide d unfeul ti*ait..^ 
Non 5 la liqueur dont Jupiter s'abreu- 
ve aux jours de fêté n'eft pas f\ douce , 
pas même; lorsqu'il raffailonne d'am- 
oroifie. Mais quoi ! père Bacchus , mar 
coupe eft trop petite. Donne-moi urt 
plus grand vafe , je veux me précipi- 
ter dans un tuiffeau de vin ^ je boirois 
la mort dans cette fource attrayante.... 
Mais ne vois- je pas un plus grand verre 
couronné de pampre qui femble m'in- 

viter. Je le tiens O divine liqueur t. 

comme elle coule délicieufement dans 
mes veines ! 

. Tel qu'une alerte gazelle faute gaie^ 
ment fur les cimes des roches au milieu 
du brouillard épais , ainfijefauteà tra- 
vers les prairies danfantes , & fur lés 
rivages cnancelans & fous les arbres 
multipliés du bois Idalien. Les chênes 
féparesde leurs racines courent derrière 
moi , les Dryades voyent avec éton- 
Aement la fuite de leurs demeures. Les 
Rpffignols y vres voltigent tout étouc^, 



dis dans le feuillage fur des rameaux; 
animés & chantent des airs à boire. 

Où court cette Nymphe effarée qui 
6iit la-bas à travers les boccages , te- 
nant fa ceinture à la main , de peur 
de s embarraffer dans. les haies de ro- 
iîers ? Un Faune yvre la pourfuit avec" 
«ne cruche pleine de vin y il bronche ^ 
chaque pas ; la liqueur renverfée dé- 
goutte le long du glayeul. 11 s'écrie :• 
Arrête , belle Nymphe , arrête y je vais- 
tlapprendre i*Amour. Bois , belle Nym- 
phe , bois j c'eft en buvant que j ai 
fenti que je t'aimois. Regarde-moi , 
je vais boire. A ces mots, le Faune 
porte la cruche à fa bouche altérée 'y 
mais tout le jus eft répandu fur l'herbe.- 
Ses yeux cherchent encore la Nymphe ^ 
hélas ! elle a difparo. Il s'emporte con- 
tre là Nymphe & contre fa cruclte vui- 
de , qu'il jette avec violence par terrç. 
& qu'il brife en mille morceaux. 

Mais j'ai vu la Nymphe lorfqu'elle 
fuyoit. Je vais la pourfuivre , la rufée ,, 
j-ufqu'à ce que je l'attrape, par la cein- 
ture , & qu'elle fe retourne en. me jet- 
t^it un regard gracieux ^. alors je lui 
donnerai foudain un baifer. La voila 
iux Içs bords du fleuve > ou elle fe 



Ï54 JOUKtJAL ÉTRAîfCiÉg^. 

mire faftueufément dans l'onde com'-' 
me. une Thetis. EUe ne voit point- 
que je m'approche tout doucement 
d'elle, cjue déjà j'en fuistout proche,, 
que j'ctens la main pour la faifir par 
k ceinmre, w. Ah ! méchante.. ^. Je ne 
tiens qu'un vêtement aérien, qui s'en- 
vole entre mes dcâgts comme la va- 
peurs des fleurs. Que je fuis honteux î 
La cruelle! elle s'eft précipitée dans les 
onde3,& des flots refpeûiieux l'ont em- 
ponée loin de moi , & l'ooit dérobée' 
a l'avidité de mes regards. 

L'abîme • de la mer s'ennr'ouvre. 
Neptune dans une férénité majeftueufe 
fomeve fon trident redoutable , & fertd 
les vagues élevées. Le fils brillant de' 
Thetis , Nerée , fort du fein des flots t 
les Tritons le fuivent en triomphe en 
fonnantde leurs trompes recourbées ^ 
e'eft aujourd'hui cfue la Déeffe de l'Ifle 
fait fa brillante entrée. Elle s'avance en 
fouriant fur une conque émaillée de 
diverfes couletirs; telle elle fe montra y 
quand* l'écume féconde la dépofa fut 
le rivage. 

La Mer foumife fe taïfoit , & jertoit 
des vagues douces , qui fembloient 
entonner una hymne à la jeune Déefle» 
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Les oifeaux perchés fur les rameaux 
voifinsk faluoient5& Flore faifoit naî- 
tre fous {es pas des fleurs fuaves , qui 
s'empreffbient à lenvi d'être foulées 
par les pieds d*albâtxe. Les lions , les 
tigres & les léopards fe trainoient ref- 

{jedueufement a fes pieds , & léchoient 
a poujflîere facrée , fur laquelle la 
Déefle marchoic 

Elle s'avance , entourée des Grâces, 
des Jeux , des Amours & des Ris qui 
habitent fur les lèvres des jeunes filles. 
L'Amour termine la marche de la 
troupe folemnelle , il répand des fleurs 
au milieu du cortège de Venus, & nlF 
lance que fes traits les plus- légers fur 
les Nymphes , qui fe retournent , le 
regardent d'un air moqueur , & s'c- 
crient : L'Amour n'a-t-il dcKic point de 
traits plus forts dans fon carquois? 

Mais où porter ma vue parmi la 
foule des charmans objets qui s'offrene 
à moi de toute part ^ & tranfportent 
mon ameenyvrée? Derriere-moi j'en- 
tens retentir & les fons enjoué des. 
inftrumens des heureux Habitans de 
cette Ifle , & leur éhaut harmonieux , & 
ks cris d'allégreffe qui accompagnent 
U Reine des Amours» . 
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De jeunes filles vêtues de fleurs? 
danfent fur le rivage à côté de la majef- 
tueufe Cypris ; elles frappent d'un pied 
léger la ferre odorante. Venus s'ap- 
proche , les examine , & choifit les plus 
aimables d entre elles pour les ajouter 
au nombre de fes Compagnes. 

Quelle pouflSere ennamifiéé s'élève 
là-bas fur la terre bruyante ? C*eft le 
0ieu du vin de Chypre , c'eft Bacchus. 
Des Menades tran^ortées courent de- 
vant lui, leur chevelure eft éparfe,d'une 
main elles tiennent des flambeaux allu- 

Iés , & de l'autre elles fouettent les 
ics de tigres qui traînent le char du 
Dieu triomphant. Les Fafunes & les 
Satyres, agités par l'y^refTe , fuivent de 
loin & traverfent tumultUeufement les 
boccages j tandis que Bacchus reçoit 
avec empreflementla Déeffe , qu'il la 
pare de guirlandes de pampre , & qu'il 
txaverfe lentement avec elle les ferti- 
les coteaux pour arriver au Temple 
coniacré à Cypris. Les coltines fe cour- 
bent fous le célefte fardeau qui les 
prefle. Les Orcades 8c les Napées cou- 
vertes de feuillages fautent en chan- 
tât au-devant de ces deux Divinités 
que Jupiter contemple du haut des 
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nues , où il plane fur fon aigle auda- 
cieux au-deffus du globe reiplendilTaiit 
du foleil. Déjà les portes du Temple 
s'ouvrent , déjà mille vafes d'or lan- 
cent des tourbillons odorans. Les Mi- 
niftres confacrés à kDéeflTe font prof- 
ternes devant elle', & répandent lur te 
parvis facré une eau fainte & parfumée. 
TibuUe , Horace & le Vieillard Théos 
font retentir la voûte de leurs chantsr 
immortels. O Cypris ! ô Bacchus ! em- 
parez -{vous pour jamais de mes fens 
& de mon ame 5 puiffent tous mes mo- 
; mens s'écouler dans la double y vreffe 
de l'Amour & du vin ! 

Aux images rapides, pafîîonnées & 
tumultueufes que non$ venons d'offrir 
aux yeux de nos Leâ:eurs , oppoforïs 
les tableaux les plus doux & les fen>- 
timens les plus affedueux dont une 
ame tendre puiffê être pénétrée. Ceux 
qui voudront fentir la différence qui 
fe trouve entre les mouvemens du cœui 
& les efforts de l'efprir, n'auront qu'i 
comparer les Idylles dont nous don^ 
nons ici la traduction avec les Eglo- 
gués de Fontenelle , nous dirions vo*- 
londers des I?oëtes Allemands modes- 



î}8 JoUkKAL ÊTRÀÎ^aÊlt: 
nés , ce que nous ayons dit des anciens 
Grecs 5 il femble ^qu'ils tiennent de 
plus près à la nature. Cette exprefïîon 

. dont Platon s eft fèrvi a été critiquée j 
mais il eft une infinité de chofes qu'il 
eft impoffible de comprendre , fi l'on 

^ n'a reçu de la nature un cœur digne de 

.les fentir. 

DEDAN & ILMITH. 

Au fond d'un bois folitaire , Dedarij 
Gardien de . troupeaux , s'affit avec fa 

.chère Ilmith^iux le gazon, pi;ès d'une 
Fonfâine , dont le murmure fe faifoit 
à peine entendre. Des hauts cyprès , & 

;un chêne antique , interceptant la lu- 
mière du jour , éfendoient une fombre 

; voûte fur la fontaine , & leur om- 
brage facré infpiroit la plus douce mé- 
lancolie. J'aime ces lieux , s'écria De- 
dan , regarde , ma chère Ilmith , porte 
les yeux dans ce lointain , comme 
ce liere rampe i l'entour de ce rocher 
fufpendu !... Ah , que ce féjour eft agréa- 
ble!... 

Le iîlence & l'obfcurité qui régnent 
4lans ces bois , répond Ilmith , en fer- 

>i:anc la main du Berger > conviennent 



^parfaitement à la (îtuation de mon ame; 
l'émail des prairies de mon çere n'a plus 
d'attraits pour moi depuis que ma 
chère Zipha n'eft plus. O charmante Zi- 
pha , gage d'un éternel amour ! . . . . 
Hélas ! elle s'eft flétrie comme la rofe 
qui n a point vu le midi, & . . . • Tous 
jnes plailîrs font morts avec elle. II- 
mith , répliqua le Berger,Jen la prenant 
dans ies bras & la preflant tendrement 
contre fon fein, ma chère llmith , cefle 
de verfer des larmes, fur le fort de no- 
tre fille. C eft un Ange , qui brille main- 
tenant dans des campagnes bien plus 
délicieufes que ne Tétoit le délicieux 
Edenj oui , elle y brille, & voit fous 
fcs pieds une multitude de Cieux. Ou- 
blie déformais l'enveloppe mortelle 
qui cachoit fa belle ame. Qu'eft - ce 
que le Soleil, en comparaifon d'une 
ieule goutte de cette lumière dont les 
Bienheureux s'abreuvent dans le fein 
de Dieu. 

( llmith ) Ah ! je cède , malgré moi , 
à l'impreflion du fentiment qui m'agi- 
te....Le Créateur , lui qui a verfé tant 
de tendrefTe & d'amour au fond de 
moh cœur maternel , ne s'ofFenfera 
point de mes larmes. Tu t'en fouviens. 
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6 Dedan lavec quel tranfport, de qiïëf 
air plein d'innocence elle nous fou- 
rioit, lorfque la balançant fut mes ge- 
noux 5 je l'excitois à rire à force de bai- 
1ers 5 & lorfque.... 

( Dedan ) Hélas î il n*eft que trop' 
Vrai....Mais , ô ma chère Ilmith ! 

( Ilmith ) Et lorfqu'en fons , encore 
tnal formés, elle t'appelloit fon père !.,. 

( Dedan \ O teridre fouvenir ! ô mà^ 
chère Ilmitn^ que j'aime, ah ! que 
j aime les fentim^ns dont ta belle ame 
"eft pénétrée. . . . [ A ces mots Dedan 
l*embrâ(ïe tendrement, en cachant feS^ 
-joues mâles dans fon fein, que les fan- 
glots faifbienr palpiter. ] Mais non, 
n offenfons paesle Seigneur par des lar-^ 
mes trop ameres.... Sais -tu, ma chère 
Ilmith i qull n'cft pas permis de le 
livrer à la douleur dans ce lieu , à l'af* 
pe(5t de cette Fontaine. Ah ! ne profa-* 
nous point cette Fontaine par nos lar-^ 
mes. Que notre cœur foit plein de fen:-* 
timent, mais non pas de foibleHe. 

( Ilmith ) Eh bien ! cette Fontaine!.... 

( Dedan ) Je vais t^en raconter Thif- 
taire, ma chère Ilmith j puiflTe-t-ellô 
diffiper ton chagrin ! Ecoute l'hiftoire 
i^ la Fontaine facrée, C'eft ainfi que 
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Jasknn , mon pçre , me l'a chantée , 
iprfque j'étois encore tx)ut jeune , &c 
<ju*il vouloir élever mon amç au fen^ 
ument de la Divinité. 

L'Aurore étendoit fon vêtement de 
pourpre fur les champs immenfes des 
cieux , lorfqu'une Fille Egyptienne , 
portant un enfant fur fon dos, arriva 
dans ce lieu fomaire j égarée , éper- 
<^ue , elle fe tordoit les mains, car ellç 
avoit été délaillce. Elle avoiç été dér- 
laiflTée ; un peu dç pain & un vafe 
plein a eau étoient toutes les richefl'es 
<jue fon Bien^-aimé lui avoit données , 
Ijorfqu'un deftin cruel l'eut féparée de 
lui. L'eau de fon petit flacon fut bientôt 
cpuifée , & alors il ne jailliflToit encore 
aucune fourcedans ce liçu. Cependant 
^gar ( c'étoit le nom de cette fille in-r 
fortunée ) Dofa triftementfous ce chêm^ 
Iplitaire , loniils enaormi , le charmant 
Ifmaelj & comme en s'é veillant, il de- 
manda de l'eau à grands cris , elle s'ea 
alla, ôc fe précipita fur le gazon; non, 
dit-elle , je ne verrai pomt la mort 
douloureufe de mon fais. Elle étoit 
étendue le vifage contre terre , muette, 
v-erfant un torrent de larmes , qui tom- 
Jiantfuirlç tpefl? §c fur des planfe^baUi 
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zamidues, brilloient comme de l'ar-î 
gent fluide. Elle refta deux heures en-^* 
tieres étendue dans cette pofture, . . • 
Defolce. . . . délaiflce. • . . elle croyoir 
mourir. Mais un Ange, envoyé par le 
Très-Haut, defcendit tout-à-coup, &: 
fiit témoin de ce ipedacle déplorable. 
Alors fon fouffle fomenta les larmes 
de rinfortunée Agar , lefquelles fe réu- 
nirent & formèrent une fontaine. Au 
premier murmure de lafource, Agar, 
ef&ayée & furprife , leva la tète avec 
précipitation. Alors l'Ange du Sei- 
gneur, qui fe tenoit inviublement à' 
les côtés , lui dit d'une voix douce r 
Agar , Agar , ne crains rien ; Dieu a' 
entendu la voix plaintive de ton fils.' 
Leve-toi, prends le jeune enfant, &■ 
conduis-le par la main : de lui fortira* 
une grande Nation. Agar fe leva , elle* 
courut en même tems à la fource, elle 
remplit fon vafe, & abreuva fon fils, 
qui étant devenu grand , fut un hommç- 
puiffant Se célèbre. 

Ainfi chanta Dedan : Umith verfa 
des lannes de joie , Ôc lava fon beau 
vilkge dans la Fontaine facrée. Puis 
elle defcendit plus gaie dans le vallon, 
j^yec fon Berger, auprès de fon trou-: 
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^u folâtre \ U elle raconta aux jeunes 
feergers & aux jeunes Bergères ce que* 
Pedan avoit chanté, lorsqu'il lavoit 
conduite dans répaifle forêt, où Tom* 
bre funèbre des cyprès excite à la mç«*' 
Jancoliç, 

RACHEL & LE DIEU 

de la Méfopotamiep 

Rachel , la plus aimable des Berge* 
res d'Haran , ctoit aflîfe au bord d'un 
ruifleau auprès de (es brebis , atten- 
dant avec ardeur fon Berger, Sa tête" 
ctoit appuyée fur fa main droite , & 
de la main gauche , elle cueilloit des' 
ileurs qui croiflbient fans nombre au- 
tour d'elle , <fe dont les parfums em* 
baumoient au loin les airs. Devant 
elle une prairie ctaloit fa parure , à Ùl 
droite le^ rivage étpit ombragé par des 
arbres touffus , fur les branches de(* 
âuels mille oifeaux chantoient le plaiv 
ur & la tendreffe. C'eft là que Paima-^ 
ble Rachel étoit aflîfe. Il va venir , fe 
difoit-elje , en choififfantl foigneufe^ 
meiît des fleurs pour fon Bergef, lorfV 
^a'unç ypix tendrç fpmt de derriçrr 
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Us arbres touffus , & fit entendre ces 

mots : 

Belle Bergère , il eft un Dieu dans 
le voifinage qui te contemple fouvent 
en fecret ; c'eft un Dieu du premier 
rang , un de ceux que ton père. adore ; . 
mais il ne connoît de lui que fon ima- 
ge ^ c'eft à toi feule qu'il veutfemoji- 
trer : ce Dieu , c'eft moi , je voudrois 
être aimé!.,,. Ah ! ne dédaignes pas 
les vœui^ d'un Dieu puiffant j tu es la 
première des mortelles que j 'aime : fois^ 
moi donc favorable , & fais pn bon•^ 
Jieur en faifant le mien. 

( Racket ) Non , je ne faurois t'ai»- 
lïier j fuffes-tu Iç plus grand & le 
plus puiffant des Dieux : car j'aime 
iléja Jacob le Berger. 

( Le Dieu ) Ecoute-moi , charmante 
Bergère j que font les baifers des Ber- 

fers en comparaifon des baifers des 
)ieux? Le miel coule de mes lèvres j 
mais un miel plus doux que celui qui 
coule desrqches. 

{Rachel) Mon Berger eft doux com^ 
me le raifîn mûr j il eft le fils chéri de 
Û mère. Je l'aimerai tant que je refpi- 
;;erai. Lorfque nous nous ynxiçs pour l^ 

premierç 
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pre miere fois auprès du puits , nous 
tiou^^aimâme9.Il abreuva avec cmprefle- 
ment mes troupeaux , il me fauta au 
col , & m'embraflant tendrement : Ra- 
chel , me dit-il en pleurant de joie , 
quand verrai-je tonperemappellerfon 
bIs ? • . . Alors je verfai moi-même des 
larmes de joie , & courus avertir mon 
père , qui fortit foudain pour aller au- 
devant de Jacob , l'embraffa tendre- 
ment , & le conduifit dans fa de- 
meure. O jour heureux ! tous les inf- 
tans qui l'ont fuivi ont été pour moi 
des inftans de délices. Non , je ne peujc 
rien aimer que Jacob , dut-il m'en 
coûter la vie. 

( Le Di€u)Quoi , fi j e changeois en or 
le fable de ce rivage, tu donnerois fur 
moi la préférence a un pauvre Berger: 
( car fon bâton eft , à ce qui me paroît , » 
toute fa richeffe), 

(Rachel) Eh à quoi l'or me fervi- 
roit-il ? Ai-je befoin d'acheter l'air pur 
que je refpire , les jours riants qui me 
raviffent , les charmes d'un fommeil 
tranquile , les parfums des bofquets > 
ou le ramage des oifeaux ?•... Non : les 
' ttéfors ne font pas néceflaires à mon 
fconheur. 

G 
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( Le Dieu ) Je fais bien chanter ; 
prête l'oreille à mes chants : O rayons 
qui partez des yeux de Rachel , que 
vous êtes puifTans! Vous pénétrez juf-r 
qu'au fond des cœurs, ou vous allu-- 
mez le feu de la volupté. Les joues 
de Rachel ne font qu'attraits j les étin- 
celles que jette le cfiamant qui brille à 
fon doigt, le cèdent au vif éclat de 
fon teint , & fes lèvres font yermeille^ 
comme la pourpre de l'aurore. Quand 
^Ue marche , rallégreffe la fuit j {^ 
belle chevelure flotte avec grâce fur fqs 
épaules de marbre j les Ris & les Jeux 
habitent volonriers fur le vifage de 
Rachel. Rachel eft l'ornement de tour- 
tes les Bergères j jamais elles n'oferont 
Jui.difputerleprix de la beauté, M'erî- 
tends-tu , belle Rachel , & naa chanfon 
{attendrit-elle ? 

( Rachel ) Ah ! il y a long-tems que 
Jacob ma chanté les mêmes chofes 
avec bien plus de grâce. Ses chants font 
ravifTans comme fa figure , & fages 
çomnie la vertu qui l'anime ; ils font 
^uflî doux que le gémiffement des co- 
lombes , & que le mjirmure des ruif^ 
,£eaux qui ferpentent à - .travers les 
pâturages. « Que la rofç .naiiTe 4u 
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4> fouffle de ta bouche ( c eft ainfi qu'il 
chante ) j « que les narcifles & les vio^ 
-â> lettes croiflent fous t^ pa$. Ton fpu,^ 
>î rire gracieux eft comme iin ciel pu,t 
« & ferein. » 1 out ce qu'il dit m'^n»- 
.chante : déjà depuis long ^ tejçns tou^ 
les Bergers de ces lieux lui porteAt en-- 
vie \ aucun d'eux n'ofe ch^tfîr avec 
Jacob. 

( Le Dieu ) Rachelj, lorfquej'orage 
menace lesgrains , ou que U iccherieflè 
défole les campagnes^ c'eft alprs que 
je manifeftç mon pouvoir -bi^nfaifànç. 
ie danger fuit....Moû doigt touche Iç 
verger, & le verger fleurit j mes pas 
fe tracent dans la vigne, & les r^ifins 
mùri{fent. Mais aufli }e;pourrois àj'inf- 
tant faire cclore l'hyyetav^^cpwtes f^ 
rigueurs. 

( Rachel) L'hyver, auprès de mom 
Berger, eft pour moi pléiade charmes: 
dans le printems j 'aime les fleurs, j 'aimç 
les raifinp dans l'automne ^ mais j'aime 
toujours Jacob : où vçton. cher Jacol? 
ne fe trouve pas , \i m. l'aufcHiine ni 
le printems ne fauroient avpir de^ 
charmes pour moi. , . 
. ( Le Dieu ) Mais $ tu i^e voyois ^ 
tu refterois interdire j tu cherche^oifi 

Gij 
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en vain Tincarnat des rofes , pour le 
comparer à l'éclat de mon vifage. Sou- 
Vent je me trouve invifiblement à t^ 
côtés , & c'eft ma préfence divine qui 
Vinfpire les fentimens fi beaux & fi 
doux, dont ton ame eft remplie. Mais 
fi tu me voyois , ah Rachel ! ton amfe 
fe trouveroit bien plus élevée!... Lors- 
que des fonges agréables te raviflent^ 
iache que c'eft moi qui te les envoie. 

{ Rachel ) Il eft vrai , les Dieux. . .'. 
Je ne fais.,.. Je fuis troublée...La vérité 
eft pourtant le partage des Dieux. Mais 
d'où vient que Jacob eft toujours l'ôb^ 
jet de mes ibngeis? 

{Le Dieu ) Jeune Bergère , je fuis 
immortel : fi tu veux m'aimer, je par- 
tagerai avec toi l'immortalité. 

( Rachel) Tu es immortel? Et bien 
la vertu 6c une ame célefte ( biens qui 
font également immortek) parent mon 
cher Jacob. 

{Le Dieu ) Cruelle! je t'enverrai 
la deftruftion : la vigilance de ton Ber- 
ger ne feuvera pas ton troupeau de la 
fureur des bêtes féroces. 

( Rachel ) Ah ! j y perdrai peu j 
pourvu quelles épargnent mon Ber- 
ger, 



( Le Dieu ) Il te deviendra inft- 
delle : il brûlera pour ta ixcur ^ il te 
dédaignera. 

( Roche l ) Non : je n'ai rien â crain- 
dre du cœur de mon Berger. Souvent 
il me dit, en m*embraflant tendre- 
ment, que les fept années ( Tété pro- 
chain va les terminer ) , qu'il a patlees 
i garder les troupeaux de mon père > 
pour me pofféder , ne lui ont paru que 
comme fept jours heureux. Et il pour- 
rait cefTer de m'ètre fidèle ! Et une 
autre que moi feroit aimée ! Un Dieu.*, 
un Dieu veut me féduire ! Ah ! la vertu 
ne feroit donc pas une chofe divine.... 
Tu fais....tu fais que je te méprife. 

( Le Dieu ) Tu me mépriies ! Ah ! 
non : il faut que tu m'embrafTes dans 
J'inftant. A ces mots , il s'avança avec 
tranfport, mais qui?... Jacob fonbien- 
;aimé s'avança avec tranfport. «« Je ne 
99 faurois me retenir plus long-tems ^ 
dit-il en embraflant ù cherté Rachef. 
» Ah ! ma joie eft extrême de trouver 
j» dans ton cœur une tendrefle fi vive 
» & fi ferme. >> Rachel rit de la fuper- 
cherie de fon Berger : ils s'embrafTe- 
rent une féconde rois , & s'entretin- 
rent encore long-tems fur l'amour, fur 

Giij 
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ta vertu, fur le véritable bonfietir,: 
jufqu'à ce que le crcpufcule du foir 
les avertit qu'il étoittems dé retourner 
à leur demeure. 

Nous avons tire ces deux Idylles 
d'un Recueil qui i pour titre : Poe^ 
îifche Gemdhide und Emphindungen 
aus der heiligen Gefchifchte. AUona, 
bey Dafvid Yverfin; «Tableaux & Seri^ 
5>* timens Po'éttquéîs , tités de l'-Hiffioire 
*53f faifite. . AIttfna , chez David Yverjin. 
i> 1759. j> M, Schmidtj auteur de cç 
Recueil , & un des plus célèbres Poc-^ 
tes de l'Allemagne , éff regardé',; ^air 
fes Compatriotes , cort^me fe créateut 
de ce genre tlePoéfie. Il a feir pafler 
dafis les Idylles toute là nobleffé de k 
fimpliciré qui caradériferit les mœurs 
anciennes. Nous renvoyons rios Lec- 
teurs à ce qui a été dit à ce fujet dans 
rAvarit-propôs de la Tradudioiï dés 
Idylles de M» Gejfher. 
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I TA L I E- 

1. 

iJELLE Malade del grdno in erba^ 
Trattàto Storico - Fi^co det Conte 
Fràncefco Ginnani , Patricio Ra- 
yennate j con Note perpétue ad ejjb 
Trattàto ^ è con altre Ojferva[ioni dl 
Storia NazuraU det medefimo Au- 
tore . In Pefaro j 1 7 5 9 ^ nella Starri^ 
peria Gavelliana ^ in- 4^, pag. 400. 

«* TRAITÉ Hiftorique & Myfique 
3> des Maladies des grains en herbe, 
i> par M. le Comte François Gin-- 
a nani j Noble de Ravenne , avec 
» des Notes fur ce Traité, & d au- 
i> très Obfer varions d*Hiftoire Na- 
»> turclle du même Auteur, A Pefà- 
» ro, 1759, /;2-4",pag. 400, avec 
» des Planches , &c. Chez Gaveïli^ 

TOus ceux qui s'intéreffenc aU 
bien de la Société, doivent jouir 
d'une vive fatisfailion , en voyant l'ac- 
croiflement journalier du goût pour les 
Recherches économiques. On s'em- 

G iv 
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prèfle aujourd'hui de toute$ parts i 
ientrer dans cette carrière : il fe forme 
chaque jour de nouveaux ctabliflê- 
mens,. dont l'objet eft d'encourager 
l'Agriculture & les Arts : chaque jour 
voit éclorre^ quelque Ouvrage, quelque 
yue noi^velle & iiv:ére(Iânte fur ces ob- 
jets; & il eft àpr^umer que ce goût, 
qui eft , pour aiiifi dire , leffet de la 
maturité de l'éfprit humain, n'éprou- 
vera pas les viciflitudes qu'on a vu ré- 
gner parmi les autres objets de fon ap- 
plication, 

* Entre les fléaux qui affligent l'hu- 
manité, finon en elle-même, du moins 
en ce qui la regarde de plus près > on 
doit mettre les maladies de ce grain 
précieux qui eft la première bafe de la 
nourriture du riche comme de celle 
du pauvre. Par elles, les plus belles ef- 
pérances du Laboureur ne font que trop 
louvent trompées. Qu'on joigne à cela 
le fyftême mal entendu & trop long-tems 
décoré di^ nom de la Police des grains j 
bientôt on verra la difette défoler un 
pays, qui auroit pu facilement nourrir 
ùs Habitans. 

Voilà les raifons qui ont engagé M* 
le Comte Ginnani à choifir pour objet 
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4e fes recherches, les maladies de^ 
grains , & en particulier du bled propre- 
ment dit : mais fagement circonfpedk y 
il n*a point voulu embralTer un objet 
trop vafte y il s'eft borné aux maladies 
des bleds en herbe, & à celles qu'il a 
eu occafion d'obferver lui-même dans 
le territoire de Ravenne qu'il habite > 
& dont il nous donne une Carte To- 
pographique très-déuillée. Enfin , com- 
me tout ce qui vient d'un pays, porte 
l'empreinte du goût qui y domine, on 
.trouve, dans l'Ouvrage de M Gin- 
nani , beaucoup de Recherches Hifto- 
riques & de pure Erudition fur les 
maladies des grains , fur les. divers 
noms que les Anciens leur donnèrent 
;& l'idée qu'ils s'en formèrent j mais ces 
JRecherches Hiftoriques font le plus 
ibuvent décachées du corps de l'Ou- 
vrage, & rejettées dans des Notes qui 
accompagnent le texte. 

L'O uvrage de M. Ginnani eft divifé 
en quatre Parties. Dans la première,, 
ii détermine les (i^es caraâériftiques 
des diverfes maladies des grains. Dans 
ù féconde, il expofe lesObiiervations 
cju'il a faites fur ces maladies. La troi- 
mne xxM^.à/^ leurs caufes j & ta qua?- 
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trieme en propofe les remèdes. Nous? 
entrerons dans quelque détail fur cha- 
cun de ces objets. 

Il y a quatre principales maladies 
des bleds , lur lefquelles M. le Comte 
Ginnani s'étend dans fa première Par- 
tie. La première eft celle qu'il appelle 
Ruggine ^ 8c que nous croyons pouvoir 
traduire par la Rouille. La féconde eft 
appellée Filigine ; c'eft, autant que 
nous en pouvons fuger , celle qu'on 
a^^pelle la Nielle. La troifieme eft le: 
grdno Carbone ^ bu le Charbon j la C^^» 
fie j dont M. Tillet ^ fuiyi les caufes 
& trouvé les remèdes avec tant de fuc- 
cès. La quatrième eft appellée^ par 
M. Ginnani, il grano Ghiottone. 

La Rouille 5 maladie fort connue des 
Anciens, fous le nom de Rubigo^d'U- 
redo ^ d'JErugo^ 8c à loccafîon de la- 
quelle les Romains créèrent leur deux. . 
Divinités , Rodigus 8c Rubigo ^ aux-^ 
quelles ils facrihc^ent pour être pré- 
fervés de ce mal , eft une maladie ex- 
terne , qui attaque la tige & no;i lè 
grain. Ces différens noms expriment 
ciflTez bien la maladie à laquelle ils foht 
i ppliqués. Eh effet , larouille des bleds ^ 
Il mblable 3 à certains égards ) par la. 
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fôuleur, à la rouille du fer, eft une 
imprêiîîon morbifique que reçoit la 
plante, & qui en change Tafped, 
en la couvrant de taches roufïatres & 
quelquefois d'une pouffiere de la même 
couleur , qui s'en détache lorfqu'elle 
eft feche. M. le Comte Ginnani en 
diftingue deux efpeces , que nous croi- 
rions volontiers n'être que deux degrés 
différens de la maladie ; & c'eft à la 
féconde , fuivant fà conjeârure , que 
convient le nom d'Uredo dos Romains, 
La première ne porte pas ordinaire- 
ment un grand préjudice à la plante j 
mais la féconde , détruifant la contex- 
ture de fes fibres , intercepte le fuc 
nourricier, deftiné à Taccroiflernent du 
grain; elle rendla tigejcomme phtyfi-» 
que , & la fait mourir fouvent avant 
que le grain ait pu parvenir à quelque 
grofleur. 

La Nielle eft une makdie interne 
du grain; elle l'attaque, pendant quo 
Fépi eft encore env^eloppé dans fés fol- 
licules. Lorfque cet épi fort, il eft d'une 
couleur noirâtre,il le feche, il devient 
friable, & il Ce réfoud, pour la plus 
grande partie, en une poudré prefque 
impalpable , noire & puante , ' que le 

G V j 
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vent emporte j de forte qu'il ne reft» 
que le fut ou la tige de Tcpi. jR^'waç- 
:i[ini rapporte quen 1^90, une pareille 
maladie caufa de grands ravages dans 
tout le territoire de Modene^ Il eft 
inutile de fuivre ici M. Ginnani dans 
fes Recherches fur les noms que cette 
maladie a portés anciennement, & fur 
ceux qu'on lui donne dans fcm pays. 
Il nous paroît que ce mal eft celui que 
nos Laboureurs connoiflent fous le 
nom de] Bled noir enfumée parce que 
le vent & les pluies diiïîpent ordinai- 
rement l'épi avant la récolte. ', 

. M. Ginnani pafle enfuitè à la def- 
cripcion de la maladie appellée le Char- 
bon. Ici l'épi fubfifte en fon entier ^^ 
on le jugeroit même fain, ainfi que les 
grains qu'il renferme , fi l'on ne lesi 
appercevûit le plus fouvent difformes*, 
torfqu'on les ouvre avant leur matu- 
rité, on les trouve remplis d'une ma- 
tière noirâtre & de très - mauvaife. 
odeur , qui étant feche , fe réfoud en 
une pouflîere noire. Nous apprenons 
ici que cette maladie n'eft commune 
dans le territoire de Ravenne , qu,e 
depuis 173© i qu'elle n'a commencé â 
fç rép^dre dan$ celui de Cefene , que 
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depuis l'année 1738. Ces deux mala- 
dies,, au refte, fuivant la remarque de 
M. Ginnani, peuvent être regardées 
comme la même, portée à. difFérens de- 
grés. Nous ferions tentés de penfer que, 
lorfque la caufe interne qui produit cette 
corruption de l'épi , commence d'agir 
avant que les grains ayem acquis une 
pellicule capalde d'arrêter fes progrès, 
alors tout l'épi fe corrompt : voua le 
Bled noir en fumée de nos Agricul- 
teur. Mais fl l'écorce du grain a déjà 
acquis de la coniîftance , la carie eft 
limitée dans les grains où elle fe trou- 
ve j Se voilà le Bled-noir, ou Charbon 
proprement dit* 

Le grano Ghiottone j maladie à la- 
quelle M. Ginn^ii paroît avoir le pre- 
mier donné un nom, eft celui qui ac- 
quiert une groflfeur extraordinaire & 
kréguliere, miaisidans lequel l'organi- 
fation intérieure eft détruite. Lorfqu on 
l'ouvre, au lieu de la matière farineu& 
qu'il devroit renfermer , on n'y trouve 
qu'une matière blanche , fibreufe , 
flexible &: en partie friable , comme 
le feroit du plâtre. Il y a quel- 
ques autres maladies moins nuinbles 
aux grains , dont M» Gimiamifaic.en;/ 
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fuite l enumération ; mais nous noii* 
bornons aux principales, que nous ve- 
nons de décrire fuccintemenr. 

La féconde Partie contient, ainfi 
que nous l'avons dit, les Obfervadion$ 
expérimentales de M. Ginnani fur les 
grains. Pour parvenir à déterminer par 
cette voie quelque chofe fur la caufe 
qui engendre les maladies des grains , SC 
uir les remèdes propres à les prévenir, 
il fema , pendant quatre années de 
fuite , dans des Planches numérotées , 
des grains de différente qualité , & 
auxquels il avoit fait fubir diverfes 
préparations. Pendant tout le tems qui 
s'écoula entre les fêmailles. & la moif- 
fon , M.'Ginnanieutleplus grand foiit 
d'obferver toutes les variations dans la 
température de l'air; il nous expofe 
toutes ces chofes; dans autant de Cha- 
pitres, ainfi que le réfultat de fes Ex- 
périences. Malgré ces foins néanmoins 
nous croyons pouvoir dire qu'elles ne 
jettent pas de grandes lumières fur ce 
fujet y mais il faut l'attribuer à la dif- 
ficulté de la matière, & nullement à 
un manque d'habileté de la part du 
Phyficien Italien , dans lequel on voit 
éclater joareipric d^ combmiûfon^ ôc 
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des connoiflances phyfîques peu com- 
niiines. Nous paflerons donc aux Cha^ 
pitres fuivans, où M. Ginnani expofe 
d autres Obfervations particulières fur 
les Maladies des grains. 

Il cômnience par la Rouille , &c ii 
réfulte de fes Obfervations , que cette 
maladie du bled s'engendre principa*- 
lement dans les nuits qui font trop 
froides , en comparaifon dgs jours qui 
les ont précédées. Quelques-unes des 
Obfervations de M. Ginnani détrui-^ 
fent au refte le fentiment vulgaire, 
fuivant lequel la nielle s'engendre 
principalement dans les lieux bas & hu- 
mides, où l'air n'a aucun mouvement, 
& rarement dans les lieux élevés & 
aérés. 11 paroît cependant que M. Gin^ 
nani n'exclut pas entièrement Icsrrofées 
ou les vapours d'ime certaine efpece,qui 
:fe'attachant aux tiges- du bled, peuvent y 
produire la maladie- dont nous parlons 
Quanta fa nature , l'infpeiftion mictof- 
copique a montré à notre Autour ,' dans 
la plante maUide, des vaiifeaux obftrués, 
d'autres rompus ,^omime dans du bois? 
attaqué de la fwîyiirrimre. Il fe fondé 
princip ilerrvent -for eérre Obfervâtion', 
dans le liv-té ^ivaiit^ 4^tt il f£ûpCË& 
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fes conjeâures fur la caufe de cette 
maladie. Il penfe que le paffage trop 
fubit du chaud au froid, fufpendanc 
la tran^iration continuelle de la plan- 
te , doit engorger les vaiffeaux dcfc- 
rens du fuc nourricier , & en caufer la 
rupture. Il n'enfautpas davantage pour 
xaufer la maladie dont nous parlons. 
Que s'il n'y a que les petits canaux 
de la fur%e qui éprouvent cette rup- 
ture , la rouille fera de la première çf- 
pecej elle feraprefcjue fuperficielle^ 
feu dangereufe : mais fi la même caufe , 
agiflant avec plus de force , parvient à 
rompre des canaux plus conhdérables , 
il en naîtra cette rouille de la féconde 
efpece, qui eft acconipagnée d'ime. 
pouflîere rouflatre , qui n'eft autre chofe 
Gue le fuc nourricier répandu & def- 
iédié. Des vapeurs acres , produites 
par des eaux marécageufes , peuvent 
auffi attaquer l'épiderme délicat de la 
plante^ & y produire ce déchirement, 
que M. Ginnaiïi a obfervc.. 

Les Obfervations du Phyficien Ita- 
lien fur. k nielle des bleds. & fur le 
charbon, font contenues dans les Cha- 

Ktres ^ & 7 de la féconde Partie. On 
j voit fuiyre s^ à paa. ce3' loaUdies 



dans leurs, divers périodes, difféquer 
& examiner, à Taide du microfcope» 
des épis &c des grains dans les diflPérens 
rems de leur accroiflement , tenir un 
compte exadt de toutes les variétés de 
terroir & de température d'air. Nous 
n'entreprendrons pas d'entrer dans tous 
ces détails qui feroient trop prolixes ) 
nous nous bornerons à faire connoître 
le fentiment de l'Auteur fur la naturç 
de ces maladies. 

La nielle étant une maladie qui at-* 
taque les parties eflentielles delà plan- 
te, celles de la frudification , avant 
qu'elles fe montrent à l'extérieur, il 
faut néceflairement en rechercher la 
caufe ou dans le vice de ces parties, 
ou dans l'altération du fuc nourricier^ 
Cette dernière caufe paroît à M. Gin- 
nani répondre mieux aux Obferva- 
tioixs. Il conçoit donc que cette alté- 
ration du fuc nourricier doit panicu-^ 
lierement afFeâ:er les parties les plus 
délicates de la plante , telles que l'epi, 
lorfqu'il eft encore renfermé dans fes 
enveloppes. Ce fuc doit en déchirer 
les vaiflèaux extrêmement menus & 
délicats , s'y extravafer, & eneendrer 
cette corruption, propre à tous les fucs 
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végétaux &anitnaux,accumulés hors de^' 
vaifleaiixqui les doivent renfermer.Be- 
là cette pouflîere noire & fétide y dans 
laquelle fe réfoud 1 epi attaqué de la 
fcielle. Quant à la caufe de cette alté- 
ration du fuc nourricier , M. Ginnani 
l'attribue à quelqires irrtpreflîons exté-^ 
rieufesj mais ce qu'il dit fur ce point, 
hous paroîc avoir befoin d'être mieux 
établi. 

Il paroîtrpit d'abord naturel de don- 
Tier au grain charbonné ou à la carie , 
tine caufe analogue à la précédente? 
ftéannwins M. Ginnani n'eft pas en- 
tièrement de cet avis. Il affigne, pout 
k caufe de ce mal, un vice organique 
dans les embrions des grains que l'épi 
doit renfermer. Ce vice occafîonne 
tîans ces embrions , à mefure qu'ils fe 
développent , les mêmes accidens qui 
arrivent à tout l'épi , dans la tige in- 
fedée de la nielle. M. Ginnani nous 
paroît fe fonder fur ce qu'on obferve 
^aiTez fouyent, favoir, qu'il y a dans 
un épi quelques grains , ou plufieurs, 
"attaqués de la carie , fans que les au- 
tres en foient infedcs. 

On voir, par ce que nous venons 
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de dire, que M. Ginnani n'admet pas 
îe fentiment de M. Tillet fur îa carie 
des bled^. Cet Académicien a décou- 
vert, comme on fait , que la canfe \sc 
plus ordinaire de cette maladie eft la 
f ouffiere fnême des grains corrompus j 
pouffiere conta[g;ietife , & dont FappK- 
tation au gtam iain oue l'on enfe- 
mence, fumtpour produire la même 
maladie dans cehii qui eri fortira. Cette 
Découverte eft appuyée fur des Expé- 
riences réitérées & combinées de di- 
verfes manières , avec une fagacité 8é 
dés foins dignes des plus grandes 
louanges ; eniSrte qu'il h'eft guère çof- 
fible de fe refufér à l'évidence qui en 
réftilte. 

M. Ginnani, en contredifant M. Til- 
îec fur ce point, fe fonde fur ce qu'il 
â obfervé que du bon grain mêlé aved 
"du graîin cnârbonné ou cairié , ne prcê 
duit'paâ toujours du grain afFeâre dé 
la carie. Cette maladie fefoît - ell^ 
donc noti-contagiéufé en Lombârdie > 
pendant qu'elle'l'eft en .France y ou U 
maladie , connue par M. Ginnani fous 
le nom de Ckarton y feroit-elle diffé- 
rente de celle que nous comioiflohs ici 
Tous lé même nom? Nous avons de k 
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peine à adopter la dernière de ces al« 
ternatives : car la maladie décrire par 
M. Ginnani, convienr, dans tous tes 
fymptômes eflentiels , avec celle que 
nos Agriculteurs nomment le Charbon* 
La première des alternatives ci-deflïis 
ne nous paroît pas moins difficile à ad- 
mettre. Dans cette incertitude , nous 
inviterions volontiers le favant Obfer- 
vateur Italien à réitérer fes Expérien- 
ces avec quelques attentions particu- 
lières, que fon amour pour la vérité 
pourra lui infpiren Nous ofons efpérer 
qu'il reviendra alors au fentiment deM. 
Tillet. Nous nous croyons d'autant plus 
fondés à le penfer, que la Découverte 
de l'Académicien François fur la carie 
des bleds, & la fureté du remède qu'il 
y oppofe , viennent d'être récemment 
confirmées par les nouvelles Expérien- 
ces d'un Fermier éclairé de Norman- 
die ( le fieur de Gonfreville ). On en 
peut voir le détail dans le Mémoire 
imprimé , par ordre du Miniftere , à 
rimprimarie Royale. Il n'eft pas hors 
de propos d'ajouter ici que la Chara-- 
bre du Commerce de Normandie, af- 
femblée par ordre de M. Bertin j Con- 
uoUeur Général des Finances , a de- 
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cerné à cet Agriculteur une Médaille 
d or pour récompenfe de fes travaux & 
de fes fuccès. ,Ce fait quoique déjà 
rendu public par la Gazette de Frartce 
de novembre de cette année , méritoit 
de trouver place ici, comme une preuve 
de l'attention du Miniftre aux foins 
duquel cette partie importante de lad- 
miniftration publique eft confiée. 

La féconde & la troifieme Par- 
ties de rOuvTâge de M. Ginnani 
•nous fourniroient encore la matière 
<l'un long Extrait ; mais obligés de 
nous renfermer dans certaines bornes, 
iHous pafferons légèrement fur ce que 
dit notre Auteur , de la maladie qu'il 
appelle il grano Ghiottone ^ ainfi que 
iur fes Observations concernant les in*- 
fedes qui attaquent le bled en herbe. 
Il nous fuffira de dire que ce Morceau 
nous a paru offrir un curieux fupplé- 
ment à l'Hiftoire des Infeâres. 

Il nous refte à parler de la dernière 
divifîott de l'Ouvrage de M. Ginna^- 
ni , qui recarde les remèdes à oppo- 
feif aux maladies dont il vient <te trai- 
ter. Cette Partie de notre Exnrait de- 
vroit être la plus étendue, à raifon de 
ion importance} mais «malheufeufe; 
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ment nous ne pouvons encore donner, 
d après M. Ginnani, rien de bien pofitif 
fur ce fujet. Le favant Italien a fait 
un grand nombre d'eflais^ il a éprouvé 
«n grand nombre de remèdes , confeil- 
lés par ceux qui ont écrit fur TAgrir 
jculture. Quelques-uns de ces eflais 
n'ont pas éçé fans réuflîrej inais ejçi 

1 général , ils ne lui ont pas procuré les 
umieres qu'il aurok denrées. Au refte, 
ceci ne doit pas nous empêcher de far 
voir très-bon gré à M. Gimiani d'être 
-entré dans cette carrière fî peu frayée» 
$c fî digne de l'être davantage. Ses Ob- 
fervations ne peuvent que contribueç 
beaucoup àconnoître parfaitement le^ 
caufes des maladies qu'il a étudiées > 
-Çc à en aouverles remèdes aflfîirés , 
fi. la chofç ^ polfible. S'il noys étpit 
permis maintenant d'ajouter quelque 
chofe conceri^Lanc la forme de 1 Ou* 
vrage, nous dirions qu'un peu plus 
•de précifion y auroit ajouté un nou- 
veau mérite, La vafte érudition du far 
vant & noble Itp-lien jette Qn^uel-r 
ques endroitis une forte de c^jnfufîon, 
éc rend quelquefois fes rajfonneniens 
inoins aifis à faifir* ]Lp5, Livrer fpnt fî 
«mlcrpliés ^ :hk yis «ft :ii î<^p.ï^w:e ,. 3c hs 
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diftradions fi fréquentes , cju on ne 
fauroit trop écarter , en traitant un 
fui et 5 tout ce qui uèlui appartient pa^ 
neceflairement. 

IL 

SAGGIO di Letterefopra la Rujjla , 
in Parigi , i j6o jprtjfo Gip ; firiair 

fon, 

c< LETTRES fur la Ruffie , à Paris ^ 
3> 1 7^0 5 chez Briajpm ( à Venife , 
>» chez Antoine ZaUa ) avec l'Epi- 
« graphe : Po/^a vejlris adnayimus 
^ Oris.yiv^. ^neid. L. i* lipp, 
»> Petit i;2-8o, 

M Qui auroit dit en lyooHtju'unç 

^» Cour magnifique & polie feroit éta- 

»> blie au fond du Golfe de Fifti^indej 

» que les Habitans du Solikaj^ ^ de Ça- 

^> un &c des bords du Volga Se du $aik 

w feroiem ^u rang de nos Troupes le« 

•> mieux difcipline^s \ qu'ils r^nsçioï- 

»> teroient des viâroires en A'Uenu- 

» gne , après avoir vaincu les Suédois 

»> & les Ottomans; qu'un Enopire de 

99 deux mille lieues , prefque iacoûHc» 
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» jufqu alors , feroit policé en cin- 
» quante années j que fon influence 
w s'étendroit fur toutes nos Cours, 
M & qu'en Tannée 1759 , le plus zélé 
>ï Proteébeur des Lettres en Eurdpe fe- 
»> roit unRuffe ? » (^) L'Auteur de 
l'Hiftoire de Charles XII étoit fait 
pour préfenter à l'Europe le tableau de 
cette étonnante révolution. Le Public 
SL lu avec avidité la première Partie de 
£1 nouvelle Hiftoire j & cette circonf- 
cànce nous a paru favorable pour ren- 
dre compte d'un Recueil de Lettres 
Italiennes fur l'état de la Ruflîe quel- 
que tems après la mort de Pierre le 
Grand. Nous avons lieu de croire que 
ces Lettres écrites à Mylord Harvey 
font de M. Algarotti ; nous pouvons 
du moins affurer qu'elles font dignes 
de cet illuftre Auteur. Au lieu d'ana- 
lyfer chaque Lettre en particulier, nous 
aiviferons notre Extrait en quatre Par- 
ties , fuivant la diftribution des ma- 
tières. La première contiendra quel- 
ques traits du Journal du voyage fait 
par l'Auteur,- d'Angleterre à Peters^ 

(a) Préface de rHiftoire de la Ruflfe , fous 
Pierre le Grand. 

bourg; 
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bourg -, la féconde , 1 ctat de la Ruffie 
à fon arrivée à Petersbourg , & le 
Commerce , les Finances , la Milice , 
les intérêts politiques de cet Empire j 
la troifieme , le précis hiftorique de la 
guerre entre les Rulles & les Turcs , 
terminée en 1739 ^ & la quatrigat , 
des obfervations fur quelques Viues 
d'Allemagne. 

i^. L'Auteur de ces Lettres part dcJl 
Londres à la fin du mois de Mai delaïui 
née 1 7 3 J. Quelques jours après fon de^ 
part , le VaiflTeau fur lequel il étoit feg \, 
trouve au milieu de quatre cens Na-^ '• 
vires chargés de charbons. Cette ren- 
contre lui donne lieu de remarquer 
2 ue ces Navires ne font pas de moin- 
re importance que ceux qui vont à^ 
la pèche de la morue au Banc de Terre- 
Neuve. *C'eft dans ce noir Séminaire 
que fe forme la belle Marine des An- 
glois y Se le Parlement montra beau- 
coup de fagefle dans la défenfe qu'il 
fit de voituter par terre , dans les dif- 
férentes parties du Royaume , le char- 
bon des Mines de Neucaftle. Nos 
Voyageurs , plufieurs fois battus parla 
tempête , entrent enfin dans le Port, 
d'Helfingor. Les Cotes de la Suéde 

H 
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font prefque fauvages , mais celles du 
Zceland font bien cultivées ; & fi elles 
avoient été autrefois ce qu elles font 
auîourd-hui , les Teutons ne les au- 
roient pas abandonnées pour venir le 
brifer contre les forces de Rome, 11 y a 
da|||^e Port d'Helfingor une Frégate 
Danoife deftinée à retirer un péage , 
qui monte tous les ans à près de trente 
mille livres fterlings. Ge droit prend 
4b fource dans une convention faite 
€ntre les Danois & les Villes Anféa- 
tiques , par laquelle ces Villes payoient: 
une leeere rétribution au Dannemarck, 
à condition qu'il entretiendroit des fa- 
naux fur cette plage. Cette contribution 
conditionnelle s'eft convertie en une 
obligation abfolue. Telle eft l'origine 
de la plupart des droits. Une année 

Sortant l'autre , il entre dans le Détroit 
eux mille Navires , dont fix cens Sué- 
dois , mille HoUandois , trois ou qua- 
tre cens Anglois , trois ou quatre ïian- 
çois feulement , &c. 

De Scha-Rif jufqu'àFalfterbo, le 
Vaiffeau Anglois navige entre le 
Dannemarck & la Suéde. Les Da- 
nois, polfelfeurs deplufieurs Mes & 
de la Norvège , Province prefque toute 
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environnée de la Mer,paroiflent tournés 
davantage aux enrreprifes maritimesi 
Les Suédois , nés dans un Pays monta- 
gneux & plein de mines de fer^fèmblent 
plus propres aux armes j cependant ilf 
s'appliquent beaucoup au Commerce. 
Ils ont de très-beaux Reglemens mariti- 
mes. Il eft permis , par exemple' , aux: 
Officiers de mer de monter enteim 
de Paix des Vaiflfeaux Marchands pour 
fe former à la Navigation. C'était dam^ 
le même efpritjpolitique que leurs an- 
cêtres renvoyoïent à la charrue ler 
foldacs dont la guerre n'empioyoîc 
point les bras. Nos Voyageurs entrent 
à minuit dans le Golfe de Finlande i 
la faveur d'une grande lumière qui 
les éclairoit affôz pour lire fans effort; 
Vers le folftice d été , il fait auflî clair 
à minuit dans ce climat qu'en Italie 
dans la même faifbn un quart d'heure 
après le coucher du foleil ; & fî l'on 
n'y peut pas dire comme fur la Mer 
Glaciale à minuit beau Jbleil , on y 
dira du moins à mhmit grand jour. 

L'Auteur , après la defcription de 
Revel , Capitale de la Livonie , pré- 
fente un tableau intéreffant de la féli-* 
cité des Pev^e9 qui habitent cctti 

Hij 
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Province , fi 1 on en excepte les Pay- 
fans 5 efclaves dans ce Pays comme 
dans le refte de la Ruffie & en Polo- 
gne. On' voit au milieu des greniers 
de Revel:(c'eft ainfî que TAuteur 
appelle les maifons de cette Ville , à- 
caufe du grand commerce qui s'y fait en 
grains ) on voit au milieu des greniers 
de Revel un arc de triomphe en bois 
érigé en l'honneur de Tilludre Cathe- 
rine , qui ayant fauve à Pruth & le 
Czar & l'Empire , fut digne de fuc- 
céder à Pierre le Grand. Le Navire 
Anglois entre dans le Port deCronftad, 
le Boulevard de Petefsboure, 

Pierre 1 n'avoir rien tant a cœur que 
l'établiflèment d'une Marine j & il 
avoit coutume de dire que la qualité 
d'Amiral d'Angleterre étoit au-deflus 
de celle de Czar. La politique influoit 
beaucoup dans fes entreprifes mariti- 
mes} car , comme ille difoit fou vent , 
// n avoit que trop de terre j mais il iui 
falloit de Peau. Peut-^tre une noble 
ambition y avoit -elle beaucoup de 
part , puifque c'eft fur-tout dans cette 
partie qu'il pouvoit mériter le titre de 
de Créateur. Mais une Marine peut- 
file fubfifter faps Commerce ? \]x% 
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homme d'eforit difoit, que le feiîl toi* 
racle au-demis des forces d'un grand 
Prince , c'étoit de créer une Armée 
Navale. Les Ruffès , qui ont peu dô 
terrein cultivé fur la Mer , ne de- 
vroient , ce femble , s'occuper que de 
l'Empire de la terre ; cependant ils 
forcent la nature , & font en état de 
mettre en Mer des Efcadres formida- 
bles. Le Czar avoir aflîgné trente mille 
livres fterlings à l'Amirauté , fomme 
immenfe pour un Pays où l'on fait 
avec deux fchellings ce qu'on ne fe- 
roit pas en Angleterre avec une gui- 
née : mais , dit l'Auteur Italien , on 
fçait le fort des teftamens des Princes. 
Cyrus , pour accoutumer les Perfes à 
, aller à cheval , leur avoir prefqu'in- 
terdit l'ufaee de leurs jambes. Pierre I, 
pour faire de fes Sujets des hommes de 
Mer , les occupoit continuellement à 
des manœuvres navales. Notre Au- 
teur expofe les moyens dont il fe fervit 
pour y parvenir , & il joint à une idée 
de la Marine Rufïe d'excellentes ob- 
fervatibns critiques fur les érablifTe- 
tnens du Czàr à Crortftad & à Pétera 
bourg. 11 applique à 1- Arfehal ce qu'on 

H iij 
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A <lit autrefois de Verfailles : ce nt 

fera qu'un Favori fans mérite. 

Pour aller de Cronftad à Peters* 
bourg , nos Voyageurs remontèrent la 
Neva y fur laquelle ou pafl[ê pendant 
feptmoisde l'année dans des barques» 
& les cinq autres mois fur des trai* 
neaux. Le Czar en avoit caillé un en 
jForme defquif , qui alloit à la voil^ 
furia glace, |>our.av0ir le plaifir de 
naviger mêâne fur un fond folide. 
i« Mais le plus grand ;plaifîr qu'il gou-^ 
9> ta en fa vie^ ce fatlorfqu'il remon- 
^5 ta la Neva triomphant 5 après. avoir 
» battu à G^gOj.^n 171 4, la Flptce 
» Suédoife , traînant à & fuite l'Amir 
>> rai & une partie des Vaifeaux en* 
iy nenlis pris dans le combat. Ce fut 
M alors qu'il vit fon ouvrage coaifomr 
j> mé. La Mer Baltique reçut des loix 
» d'une Nation, qvii, quelques années 
Si auparavant, n'avioit pas une chaloupe 
^> à lui confier j & Pierre Michaclof » 
x> fortant d'une Boutique de Char- 
.» pentier d'Amfterdam , mérita par 
j> cette viûoire le grade de Vice- Ami- 
.>» rai des Ruffies : Comédie inftruc- 
i¥ (iveA qui auiioic dp. être repréfenté^ 
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)9 en préfence de tous les Rois de u 
» Terre. » Lorfqu'on approche de Pc- 
tersbourg, la Névaeft bordée des deux 
cotés de Châteaux. Petersbourg eft très^ 
mal bâti. On a dit qu'ailleurs les rui- 
nes fe faifoient d'elles-mêmes, mais que 
dans cette Ville on les conftruifoit. 

1^. La, Ruffie met dans le Com»- 
merce des cuirs , du chanvre , du lin, 
de la poix , du bois , du fer , de la 
xhubaroe, &c. Les Anglois lui donnent 
en échange de 1 ctain , du plomb , de 
rindigo , du bois de campêche , de 
l'alun de roche & des draps , jufqu'à 
la valeur de cent cinquante mille li- 
vres fterlings , tandis qu'ils lui achè- 
tent de fes denrées pour deux cens 
mille , enforte que la balance eft en 
faveur des RufTes pour cinquante mille 
livres fterlings. Pour du gram , des bois , 
du chanvre , du miel &jde la cire ti^ 
rée de l'Ukraine , les HoUandois por- 
tent à la Ruffie du fel:, des draps 
& des épiceries très - utiles dans le 
Nord. La France ne fait préfqne point 
de commerce direâ: avec les Rufles : 
rarement voit-on dans leurs Ports un 
de fes bâtimens. Cependant les choiô^ 
de luxe^ lc$ vins^les étoffes d'or» d'ar- 

Hiv 
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gent & de foie, les tabatières , &C', 
leur viennent de France par la voie 
de l'Angleterre. Ainfi l'argent qu'ils 
verfent dans les Navires Anglois , va 
s'écouler dans les magazins de France. 
La frugalité ^ apportée de Hollande , 
par le Czar , avec les Manufactures , a 
été bannie de la Cour & de la Ville 
par un luxe exceflif j & les Boyards 
mettent aujourd'hui en habits tout ce 

3u'ils employoient autrefois, par or- 
re de leur Souverain, à conftruire 
des vaiffèaux. La Sybérie fournit aux 
llufles des hermines, des martres, des 
Tenards noirs , des loups blancs , &c au- 
tres pelletries , qu'ils diftribuent à la 
•Turquie, à la Perfe, à la Suéde, 'à la 
Pologne, & à toute l'Europe. Il faut lire 
dans l'Ouvrage même, ladefcriptionde 
la façon finguliere , dont les Ruffes 
commercent avec les Chinois. 

Ce commerce , d'environ 70 mille 
roubles par an , fe fait tout entier au 
profit de l'Impératrice. Le commerce 
de la rhubarbe , du fel , du chanvre ; 
du fer, de la bierre, des eaux de vie j 
ainfi que le produit des tavernes 
& des bains publics, appartient, du 
inoin$ en parue, imméaiatenxenç â .k 
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Couronne. Les douanes , ies.péages , 
lacapitatio;i<le foixante-dix copijcques 
01^ trente - cinq fols d'Angleterre, par 
me^, forment H portion la f^us,, confia 
dcraWe àes revenus de l'Empire. En y 
ajoutant les denrées que leç Peuples 
fourniflbnt ep fiibftance pour lesbefoins 
du Souverain ^ & les terres de la Cour 
ronne , le. revenii de TEmpireva i 
quatorze ou quinze millions de rou- 
bles, environ. trpi&j|nillions de liyreç 
fterlings ( a )-, fomme immenfe danç 
le Nord, où le Dannemark la V qu'un 
million de revenu , & la Suéde deux , 
&c j mais bien niodique , Jorfqu'il faut 

f»orter la guerre en Europe, ou toutes^ 
es dentées augmentent de valep:. 



{a) M. de F. a trouvé , par*uti Ëc^c de^ 
Finances de tEmpire en 171 f , qa'en comp- 
tant les tributs des Tartares, tous lés' im- 
pôts & tous les droits" en argent, que le total 
ailoir à treize millions de roubles , ou à £01^ 
xante-cinq millions de nos livres y indépenr 
damment des tributs en nature. -Les revenu» 
:de l'Empire ont augmenté dç^niis , & M. A. 
écrivoit en 1758. Cet Auteur ne fait mon- 
ter la population qu'à dix-fèpt millions d*a- 
Tties 5 M. de V. la perte ;u(qu^à vingt.quatre^ 
<i'«i£&Iedéiionibrement.d&iT47* ^ 
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Les trois Régimens des G^LcdôSr 
Prebaranoski j Imailoski ^ Simonoski , 
forment le plus beau Corps Militaire 
^ l'Europe , compofé xle Sx mMb 
hommes dioifis , comme nos €rena^ 
diers , fur tout le reâ:e des trouves. Lé 
Régiment des /;2g^(fr/«tf«/flxii va de pair 
avec eux : ce font les fucceilèurs des 
Stniit^ , inftitucs au commencement 
du fiecle paflTé, par Michd Frcderc^ 
Wit\ 4 pour contenir le Sobor ou Sé- 
nat. Le Czar brifa cette colonne du 
Defpotifine j il fe ik un point de Re^ 
ligion d'avoir toujours fur pied une 
Armée nombreufe &bien dilciplinée. 
Il laiffa , à fa mort , im riche héritage 
dans cent quatre- vingt mille Soldats,, 
poçtés ^ par iqs Succefleurs, jufqu'à deux 
cens quarante mille. Le Maréchal Oterï- 
*y fut le premier inftituteur de la dif- 
cîpline mdi taire en Ruffie. Le Mare- 
dul de Munich la perfectionna au 
jpoint que les Pruffiens ne font pas plus 
iiabiles dans les évolutions que tes Ruf- 
fes. Il faut lire ce que l'Auteur dit de 
la force , de l'adreflè , de la fobriété 
du Soldat RuflTe, de ion attachement 
au Souverain, des çaufes qui.eaiper 
chent la dcfflctioD ^ de iaCarvalc^^ 



Légère y compofée de Cofaques ôc de 
Caunuguiss, ùc. Tandis que le Comce 
ô^Oficrman négocioicla paix à^Aland^ 
un Chef de ces Cofaques , jipmmç 
Scranafiroska ( Joue rouge ) alla trouyer 
le Czar » & lui dit : Père ^ fi tu crois 
qu'il te faille tirer cette épine des Sui- 
dais y laijfe-moi faire : j'irai ^ asvecmes 
CofaqueSj faire main^bc^efur tout ce 
qu'il y a d hommes ^ de jemmes & d'en^ 
jansdcms laFinlandc. Parle vrai Dieu, 
m n'xmras pfys d'ennemis dans cep^tys. 
J'en fer ai un défert qui vaudra dix for" 
tereffes. L'Auteur traite en Poliu^ue 
des EtablifleRjenç Militaires duCzar, 
& il trace le caraélere des princip^tùc 
OiRciers Généraux qu'avoir la IWGe 
en I7î8* 

Nous voudrions pQuvoîr-niettrç j^iis 
les yeux de nos Lefteurs^ toute Ja Let-^ 
tre qoi roule fur les avantages de la 
iîtuation de la Ruflîe» fuj fes intérets^ 
politiques» fur les moyens d'augmen- 
ter fa puiflance , ,&c* 

« L'Efpagne & la Ruflîe , dit l'Au- 
teur fur la un de cette Lettre , fontl» 
»> deux Royaumes . les Jiueux placé; .^ 
99 pour fe rendre les maîtrets xlu m,qi^. 

H*v} 
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>> furlaMéditerranée,eftnâtûreUemenr 
» maîtrefFe du Détroit } & fes derrie- 
*> res étant défendus par les Pyrénées , 
91 elle a aujourd'hui fur l'Europe les 
» mêmes avantages qu'avoit autrefois 
>> l'Italie. La Ruffie , à cheval fur l'Eu- 
» rope & fur l'Afie , avec des Côtes 
» & des Frontières inacceflîbles , ou 
9i fortes de la fbibleffe de fes Voifihs, 
» peut aifément s'étendre du côté où 
w fes intérêts l'appelleront. Mais que 
» peut la première de ces deux Na- 
w tions, avec fixa ièpt millions d'Ha- 
'» bitans ? Et l'autre formera- t-elle de 
» grandes éntreprifes , étant moins peu- 
'3> pléeque la France, quoique vingt fois 
3> plus étendue ?k . . . Il eft certain que 
>y S jamais-l'ordre de la fucceiïîon efk 
w fixé en Ruffie 5 fi , après une longue 
39 paix , il y naît un Prince ambitieux' 
* » & entreprenant, quelle barrière lui 
f> dppofera-t-on ? Qui pourra le fuivre 
» dans le cours de fes conquêtes ? On 
» pourra lui appliquer ce Vers : 

-Imperlitm Oceano yfamam qui termine t ajlris» 

» Ne femble-t-il pas naturel que fiir 
99 le champ de bataille de l'Europe , oh 
il* Yoieparoitre enfin,"ï>our 5*en ibfputer 
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ji l'Empire : ces deux Nations , aui ^ 

s> avec des Frontières bien défendues 

3> & des Vcdiîns foiSles > portent dans 

yy léixx fein des Armées nombreufes & 

» bien difeipUnées , tiennent leur jGou- 

ij.vernement attaché aux armes, & 

99 font compofées de tant de millions 

»y d'hommes ,. parlant tous la même 

ji5 Langue , & profeflant la même Re- 

;n ligion? Nos Neveux feront peut-être 

: j> témoins de ce duel. Nous avons déjà 

: « vu ces. deux Nations aiguifer leurs 

• » armes Tune contre l'autre. » 

3 ''^Le Tableau de la Guerre, foiir 

• tenue par les Rùfles contre les Tàrtares 
& les Turcs , a été tracé avec le pin- 
ceau de SallufU. C'eft louvrage d'un 
excellent Ecrivain y d'un Philofophe 
fage 5 & d'un habile Militaire. Nous 

^ n'en détacherons que quelques traits. 

Les Tàrtares de la Grimée &ç à^$ 

environsdelaMer d'Afbph, premiers 

.auteurs de cette guerre, avoient été 

-animés, & étoient fecourus par les 

- Turcs ,- qui foupçonnoient les Rufles 

d'avoir favorifé contre eux ra/wo^^-^ott- 

lican^ Les armes de la Ruffie étoient 

alors ( en ijy^ ) occupées en Pologne : 

elle noppoJ^ d'abord à J&s noavçao^. 
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Ennemis que vingt mille hommes^ 
commandés par le Cénéral Léonuff, 
En lyj^jies troubles de la Pologne 
étant pacifiés , le Général L^fcy alla 
|»lanter fur les baftions d'Afûph , les 
Aigles Rufles, <mi de- là menaçoient 
^ dominoient le Cuban , le Tanaïs 
ic les Palus Méotides ^ & le Comte 
de Munich, après avoir forcé le Kam 
^es Tartares dans les fameufes Lignes 
de Précop , |)ris quelques Villes , & 
perdu la moitié de Tes forces, étoit 
levenu dans l'Ukraine , où les Vaii^ 
eus ne le lailîecenc pas pendant Thjrver 
Rendormir furies trophées. Il fut quef- 
tion y datis le Cabinet de Petersboui^.,. 
Àt déclarer la euerre au Turc. Nchis 
allons extraire les Difcours du Comte 
sd'Ofterman & du Comte de Munidt 
à ce fujet. Ils font dignes des meiUeucs 
Jliftoriens de rAntiquité. 

Le Comte d'Ofterman , vieux ML- 
niftre, dont la réputation étoit faite, 
jaloux de la paix nécefiaire à la Ru£* 
fie , & n^oi&nt la troubler fur la foi 
d'une Ligue , itoit bien d'avis de piv- 
nk les Tartares, mais non pas ide rom* 
pte tout-à-fait avec les Tudcs. Il difbic 
<ff^ c'itoit aiIêz.{»ottr la Skçxé. Se pov 
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la gloire de l'Eiroife , & qu'il ne fal*- 
loit pas mettre VÈxmke lui-même en 
danger» en i'expoiant au feu d'une 
guetrecmeUe; que les Tartares ctoient 
plutôt irrités que domptés f que les 
Turcs , en faiiànt k paix avec la Perfe, 
renverferoient toutes leurs forces fur 
l'Europe j que TArmée qu'ils avoienc 
envoyée l'année d'anparavant an fe*- 
coursd'Âfoph, grofCâoit tous les jouis 
fur la Mer Noire j qu'ils ne ceffoienr 
de jetter des Soldats dans la Crimée 
6c lur les rives du Danid^e ; qu'il ne 
falloit pas perdre de vue la Maxime 
du Sage 9 qu'o/z allume quand on veut 
Tincendie y meus qu^on ne Péteint pas: 
ijuand on veut; quelefuccès désarmas 
-étoit incertain , & que la défolarion 
de l'Empire étoit aflurce , fi la guerre 
<luroit ; qu'enfin la Ruf&e ne pourroiit 
jamais con£erver des concpKces Eûtes 
lur la Turquie, protégée par un im^ 
«lenfe défert que laNatureavoitxionné 
pour homes aux deux Empires. 

Le Comte de Munich, jaloux d'aug- 
menter fa gloire & de fè rendre néceiP 
ikire , plaidoit pour la guerre déroutes 
les forces* il foucenoit que Tonne ten^ 
wco\i jamais aucune entrevoie ^ £ i'oa 
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cours , & ne demandoient qu'à cotn^ 
battre fous fes drapeaux. 

Les principaux cvcnemens- de cette 
guerre, fi funefte à l'Allemague, & 
peu utile à la Ruffie , font trop connus 
pour que nous nous arrêtions à les ex- 
pofer. Quant au détail, il ne nous eft 
pas permis d y entrer , quoiqu'il foit 
curieux , & préfenté de la manière la 
plusintcreflante. Nousconnoiflbnstrès- 

feu de Tableaux , où les grands traits de 
'Hiftoire foient traces , enchaînes & 
coloriés avec autant de chaleur & de 
/jioblefle , que dans la belle Lettre , i 
' laquelle nous renvoyons le Leâeun 
4**. L'Auteur quitte la Ruffie , & 
parcourt différentes Villes d'Allema- 
gne. La Saxe fournit un champ vafte 
a fes Obfervations. Ceux qui lentent 
la néceffité de faire fervir les inven- 
tions nouvelles aux progrès des Arts , 
& les Arts à l'inftrudion des hommes, 
applaudiront à l'idée que propofe TAu* 
teur de faire en porcelaine , au lieu 
d'un Cabinet de Magots , une fuite 
de Médaillons des Empereurs , desPhi- 
lofpphes, des plus belles Statues, com- 
me la Venus, le Faune, l'Antinoiis, 
le Laocoon^ modelés len petit. Tout 
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le mcmde ne fait peut-être pas que 
nous devons la porcelaine à la manie 
qu avoit un Souverain de chercher la 
Pierre Philofophale, Ce'Souverain ap^ 
ipella de Berlin un fameux Alcfaymiire 
•de nos jours , nommé Boucher , qui , en 
xx>uraBi: après l'or , trouva la porce^r 
Jaine , peut -erre au£B prccieuie que 
j'or. Les Manufaâures 6c les Mines 
•d argent de Freyberg font les principa- 
les lources des richefTes de la Saxe. Il 
lefr rare que Jes Ouvriers , employés 
^ux; travaux des Mines, vivent au-^deià 
ide quarante ans) cependant les Saxons 
is'y jettent en fouk , plutôt jque de ref- 
ter fur les montagnes des environs, où 
J on vit au-delà de foixante-dix. La 
l^pUtique.n apas manque d attifer cette 
^pece de fureur. M. À. entre dans un 
détail curieux fur 1 ctat du Brande^ 
JM)urg , où nous ne pouvons pas le 
jfuivrc. Lia d«niere Lettre de ce Re^ 
' cueil , écrite en 1 75 o au Marquis Mâf- 
fei j regarde le commerce que les An- 
glois s'étoient ouvert en Perfe par la 
voie de la RuflSe & de la Mer Caf- 

Îâenne. Cette matière eft neuve pour 
a plupart des Lefteurs. Ceux qui ai- 
ment a fuivre le fil des entreprifes » 



conduites avec une fine Politique par 
un Génie incapable de fe rebuter des 
obftacles, liront cène Lettre avec un 
plaifir infini. 

La variété des objets prcfentés dans 
ce Recueil , & la manière dont ils font 
traités , le rendent également intéref- 
•fant & agréable. Il ne faudroit pas ju- 

?;er, par les premières Lettres , de toutes 
es autres. Le Journal d'un Voyage fur 
Mer conferve toujours la féchereffe de 
la matière : cependant l'Auteur Italien 
{relevé le fien, autant qu'il lui eft pof- 
fible , par la defcription des lieux 
où il paffe, & par ta narration des 
faits hiftoriques qui les ont rendus cé- 
lèbres. On peut regarder cet Ouvrage 
comme une très - bonne fuite , & en 
.certains endroits , comme un fup- 
plément à THiftoire de Ruffie , fous 
Pierre le Grand. Nous apprenons qu'un 
Homme -de -Lettres fe difpofe à en 
donner une Tradudion. 



•«^j^ 
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NOUVELLES 

LITTÉRAIRES. 

• ITALIE. 

I. 

OUFRAGES de Gravure j à NapUs^ 
à Florence y à Venife. 

LE Comte de Gafoles a fait deffi-? 
ner exademeht & graver les belles 
Ruines de Pejlo , &c les a fait enfùite 
imprimer avec un favant Comment 
taire, Pefto étoit lancienne Colonie 
Grecque de Pofidonie ; elle eft fituée 
à environ cinquante milles d'Italie , 
derrière Naples, fur le bord de la Mer, 
dans un endroit qui n'eft pas habité; 
Il y a lieu de s étonner que prefque 
perfonne n'ait connu ce lieu , quoi- 

3u on y trouve les plus beaux reftes 
e rArchitecture antique , expofés à 
découvert à tous les yeux. Le Comte 
de Gafoles eft le premier dont ils ayeni 
attiré lattention. 11 y alla, il y a quel- 
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ques années , accompagné de plufieors 
Artiftcs i il en fit lever & deflîner exac- 
tement tous les plans. Depuis , des 
Vo)^geurs curieux ont fuivi fon exem- 
ple. Ce qu'on y voit de plus remar- 
auable, ce font trois Temples, dont 
refte encore des colonnades entières. 
On en ^dmire encore moins larchi- 
tefture , que la belle proportion & la 
noble fimplicité. 

( Florence. ) Les Portraits originaux 
des Peintres qui fe trouvent ici dans 
la Gallerie du Grand - Duc , forment 
quatre Volumes in-folio j dont le der- 
nier vient d'être achevé. Ce Recueil 
de Gravures eftadmifable^ elles font, 
pour la plus grande partie, de la main 
de Gregorij <jui ne le cède point aux 
meilleturs Artiftes François. Il a un Fik 
oui peut-être furpaffera un jour fonPere; 
Ils travaillent conjointement à graver 
la Gallerie dû Palais Gerini. C eff la 
plus belle de Florence, &elle eft rem- 
plie de morceaux des meilleurs Maî- 
tres. Cet Ouvrage formera deux Vcm 
lûmes in-folio^ dont lé premier fera 
bientôt achevé. Gregori eft Difciple 
ide Frey j excellent Graveur Allemand , 
^ a beaucoup travaillé à Rome > de 
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dont les Ouvrages font aujourd'hui 
fort eftimés & recherchés. 

La Gravure ne fait pas aâuellement 
autant de figure à Venife. Les Ouvra- 
ges de W^agner font afTez connus j cet 
Attifte continue ^ de travailler avec 
beaucoup d'application , & fait hon- 
neur à l'Allemagne , fon pays. Potteri 
eft un grand Artifte dans fon genre j. 
fès grofles têtes & fes Apôtres font 
formés avec des traits fimples , & non 
par des traits croifés. Il a gravé beau- 
coup d'Antiquités dans le magnifique 
Virgile qui vient d'être fait i Tinitar 
de V Horace de Fines; mais on trouve 
qu'il n'a pas toujours bien faifî le 
véritable goût de l'Antique. U grave 
aâuellement, félon fa nouvelle ma- 
nière , en grand, les fept Sacremens 
d'après Longhi. Ce feront autant de 
Chefs -d'œuvres dans la manière qui 
lui eft propre. Cet Ouvrage fe fait par 
foufcription. Le goût de Potteri eft à- 
peu-prcs celui de Mellon^ célèbre Gra- 
veur François du dix-feptieme fiede, 
& de quelques autres plus récehs, qui 
ont gravé , de la même façon , de Am- 
ples Statues , dans le Muftitm Floren- 
tinum; mais perfonnene s'eftexicoro 
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hazardé de graver àinfi de grands mor- 
ceaux d'Hiltoire. Tiepolo j qui a peint 
dans plufieurs Cours d'Allemagne , 
grave aujourd'hui , avec beaucoup de 
coût, quantité de petits fujets à l'cau- 
rorte : Tes Ouvrages font fort recher- 
chés j mais ils font beaucoup trop 
chers. Il y a environ trois -ans , qu'on 
publia à Venife, en un petit Volume 
in-folio y les Tableaux ae Tibaldi Se 
de Nicolo Abbati. Les Gravures en 
font belles, & forment quatre Plan-^ 
ches qui coûtent dix ducats. 

II. 

' O N a publié à Venife un très-bon 
Ouvrage pour la défenfe de la Reli- 
gion, lous ce titre : Le Triomphe de la 
rérité dans P admirable conformité de- 
là droite raifon avec la Foi : <« IlTrionfd 
3> délia Verita , &c, » Cet Ouvrage eft* 
divifé en cinq Parties , & dans la 
forme épiftolaire. La première Partie 
contient la réfutation de rAthéifme Se 
du Matérialifme , l'expofition de la 
ftrufture du Corps humain, du fpec- 
tacle de l'Univers , des perfe6tions de 
PArtifanfuprême, &c^ & les principes 

de 



de la fâinè Phîlofophie , & des Scien- 
ces qui en dépendent. On pijôûvç, 
dans la deuxièn^e , pair' des Argument 
Métaphyfiques ,'PhyfîquésV Hiftoiriquès 
& Moraux'^ là Revclarion faîte à M6Î- 
fe. On y répond aux objections' contre 
cette vérité; Les Règles pour difcerher 
ies vrais & lés hvix Mirades 5 une claire 
notion de là Divinité , les devoirs ^dè 
THomme , y font très - bien expples. 
La Création, la chute d'Adam '> kpfo- 
meffe d'un Libérateur , lés Pcôphétiès', 
la iiaifon de la Vocation Moiaïc^ë 
avec les prodiges, terininent cette Par- 
tie. La troifieme concerne la Révéla- 
tion faite par Jefus-Chxifti fa vie^ ïà 
mort, les luites de (a mort, fi'c: ma- 
tière traitée avec autant d'érudition 
que de folidité.. Là quatrième Pâitie 
èft une expofition de la Doctrine de 
, Jefus-Chirift & des Myfteres de'nQtt^ 
Religion. L'Autétir^ y diftîngue^ tirès^ 
ingéftieufemént la rfLi/oijid'àirèc Je raï- 
fonnemerit : tout ce qui éft:fefféur;'îo- 
phifme , âbfurdité , liàît du raifohrie^ 
mejit; toû.t ce qui dî évident du dsf« 
^mndsitïs fes prmcipésjK dans fes cbiih 
féquences , appartient à la j^aiibn. Au 
moyen de cette diftià&ion très-bieli 

I 
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4éveloppce > l'Auteur débrouille faiis 
.peine les énigmes les plus impcnétra- 
i>les de la Religion. La cinquième 
Partie eft compofée de Lettres critir 
oues fur les prmcipes de via certitude, 
iur le venin enferme dans les Ouvra- 
ges de quelques Ecrivains modernes , 
'&: fur les . moyens de s'en préferver. 
.Nous avons cru devoir prefenter le 
JPlan d'un Ouvraçe auflî utile dans ce 
iîecle. Les premiers Volumes en ont 
.été publiés fur la fin de Tannée der* 
lûere. 

I I L 

AVIS de Jean-BaptiftePafqualt, 
Libraire à Vcnifc ^fur le DiSion- 
naire univerfelde Commercedes Sa- 

' vary^du.i Juin iy6o. 

. Lb s Editions de ce Diftionnaire., 
J^tes en divers endroits & en diffc- 
-jentes Lariaues , prouvent le cas que 
4'Europe fait de cet Ouvrage. On n'en 
-eft pomt furpris, quand on coniîdere 
^onîbien les înatieres qui y font trai- 
tées intéreflènt le Publie & les Pàrti- 
iculiers , & combien les Auteurs de ce 
JDiâionnaire étoient en état de Y:env- 



\ 
\ 



plir une fi grande tâche, & de ne rien 
laifleràdefoer fiir ce fujet. Pour moi, 
dit Pafquali, j'ai cru rendre fervice à 
ma Patrie , en imprimant la Traduc-» 
■ tion de cet Ouvrage , avec toutes les ad- 
.ditions qu'on y a faites, & quelques 
-éckirciflemens utiles particulièrement 
-i l'Italie. Je prie toutes les perfohnçs 
qui ont à cœur l'utilité générale ic 
leur propre avantage, de me conHnu- 
niquer tout ce qu'elles auront de con-i 
noiflances relatives à cet ob|et4 on ne 
manquera pas de leur ^1 i^ire hon- 
neur , fi elles le défirent. On joindra 
au Diâionnaife le Traité du parfait 
Négociant. * ^ ^j- ' \. 

L'Edition fera de douze Volumes 
1/2^4^, beau papier ^ beau caraârere , ôc^ 
. Les foufctîptu^ns i^ont à onze livrçs 
de Venife par Volume ^ le pcemiec 
i payé d'avance. Le Dictionnaire cc»n- 
: ixiiencera jpai^ <^ te mot Commerce j' qui 
icpntietit !^uf un gro$ Voltâne dans lès 
. autres Edirtionst. Sniuite on continuera 
rOuvrage à eommenc^er par k lettre A 
8c la foit^; Oà iaoicrit chez PaJ^k^ 
dcchQz2finfeUê.r 



I 
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IV. 

II. s'eft répàïida ikn$ R^ufe deux 

'Caticeriffs oa Gômmandémens ^ Êtits 

J)ttt le 'GtaUd-Seîgtieui: auic Aigéri^^s , 

-^ teftittiêt à k RéjpiÀiîqw de Kz,- 

, feau*: , pris ^ >im CèriÊtiré le 8 Avril 
- i^5^. Ce Vàiffeau^ «chargé '{«NarGe- 
. ôeve-^ vènôit de Cadix. La R^ence 
d'Alg^t}e<âédara de bonne pn£^^ parce 
-qoe Uih Pafl'èpôi't étt^t du défiint £m- 
^etff. LàJl^bli^uede jE^j^rep^u 
û^ plakites à kPcMrteOttoltiâne le Z9 
Juillet de la même année^^ l^e ^Sditan 
ordonna la 4:^ftitution du Yaiiflf^u , 
Avec tpùt ce quïl contenait, teç Al- 
gériens tenterent^de ^juftifier la prife 
ides marchandifes & desfî^atfàgers -, 
.•comme *appiaiten^ns U .deS:Puii&i«:^ 
yièttn^mt^. Ib -relâchement i2fpi^fdai« 4e 
? yaiiTeaii 6c i^Bquip^ge -Ra^Â^ , qui 
^i^riva ^ ^ i Dé<^embr.e àam -& Patrie. 
;La Pôiiit;^^^ 'fens vouloir enfendre le Dc- 
rpAé des Algériei)S> a <do|iné » lé ii 
Mars de cette année> à ia Régence-, un 
nouvel ordre de rendre entieremeni: 



tùxix ce qui étoit fur le Vaifleau de Ra- 
gufe j avec menace de punir triès-féve- 
ranenc une nouvelle déiobéidance. Les 
deoit Caticeriâs donnés â ce fujet , font 
écrits avec une force & une autorité 
dignes d*un Defpote pui0ànc , mais 
équitable, qui parle à des Tributaires 
dcfobéiflaAs ^ en faveur d'autres Tri*: 
butaires, injuftemem vexésr 

V. 

IxUo delta Folpe j fmprimeùr rfcf 
ï'Inftitut de Bolo^e, a mis au jour 
xm petit Difcours très-agréable fur laf 
Peinture & fur TArcbiteclure f pro»- 
nonce par le P. Bx^beni j Jéfuite » aix 
fujet de la diftribution àQ$ Prix , le j 
Juin ï 7 5 8, Cet Ouvrage , dont la Içcr 
nire fait le [4i& grand puifir > eft adrelfé 
aux Anjatenrs, lous ce titre ? Jgli Smr 
4iofi di Pimra e ArchU^ttura j deWA'^ 
eademia CUmçnuna jOrœçione delPa^ 
drc Giam-Batifta Roberti , deUa Com- 
pagnie ai Gicfu^ delta neirinjlituta dellf 
Swn\e per lafeUrme dkfiribw^ùru éiH 
P remit il di } di Giugnô Panno 1758. 
Jn^ Bologna, p^r Wio ddla Vplpç^ 

liij 
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Jmpreffore deWInfiituto délie Sàen^t; 
in-i^ dipag. 38. En parlant, dans un 
de nos derniers Journaux , des marques 
d'eftixne, dont feu Benoît XW aroit 
konorédes Littérateurs François, tioiis 
^'aurions pas du omettre remprefle- 
tnent que ce Souverain Pontife ot écla* 
ter pour faire recevoir M. d^Alembert 
à rinftitut de Borlogne, & pour faire 
violer, en fa faveur, une règle conf- 
tamment obfervéepar cette Académie, 
de laiffer toupurs deux places d'Aca- 
^miciens vacantes, Lorfquè M-<f A- 
tembert fut propoféà Benoit XlVpoiit 
être admis a TlnAitut, non-feulement 
le Pape accepta la proportion , maîk 
encore il voulut que le Sénat de Bo-p 
logne n'attendît pas qu'il vaquât une 
troifieme jJace pour recevoir M. d'A^ 
îèmbert, qiiece favtfnt Pontife, Tcpçti- 
dateur du vrai mérite, regardoitcom* 
iHe un des hommes qui méritoient le 
plus qu'on fît des exceptions en fa 
faveur. L'Académie foufcrivit avec 
tranfport aux defirs ou plutôt aux orr 
îâres de Sa Sainteté, '& M. d'Alembett 
'^ nommé à une dés àevtx places Va- 
cantes; La Lettre que Blenoît XI V écri^ 



▼it à ce fujet au Sénat, & celle qu'il 
adrefla à M. d'Alembert, font les mo- 
numens glorieux de Tamour qu'il ayoic 
pour les Lettres, & de la proteûion 
qull accordoic à ceux qui les ho^, 
norent 




liy 
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ALLEMAGNE. 

;' ■ i^ 

LA Tradtaioneft peut-être aujour- 
d'hui, chez les diverfes Nations 
de l'Europe, la fource la plus féconde 
de leurs richeffes littéraires. Les Gens 
de Lettres , verfés dans la connoiflânq; 
des Langues & de la Littérature étran- 
gères , s'empreffent i Tenvide faire par- 
ler dans: leur Langue matemeilè , les 
Ouvrages propres i jétter dans leur 
Littérature ou plus de lumière ou pins- 
d'agrément. Nous venons de parler de 
la Traduction Italienne de Savary. M, 
Hembergerj Profeffeur à TUniverfîté 
de Gottingue, a publié une Traduc- 
tion Allemande du bel Ouvrage de 
M. Goguet fur l'origine àes Loix , des 
Sciences & des Arts. On a réimprimé 
à Léipfick , pour la cinquième fois , 
les Ouvrages de M. de Fonunelle ^ 
traduits par le célèbre M. Gottfched ^ 
qui préparoit en même tems une cin- 
quième Edition de fa Rhétorique. La 
Vie de Guftave - Adolphe , Roi de 
Suéde , écrite en Anglois par M. Harte ^ 
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a été mîfe en Allemand par M. Afor^ 
tîni j & propofée par foufcription par 
le Libraire Dyck à Léipficku Pour réu^ 
nir ici tout ce qui concerne les Tra^. 
dudions , nous dirons que 1 article de 
l'Encyclopédie fur le Goût j compofé 
de trois morceam de MMr (PAlcm' 
bert y Voàairc 6c Mame/quUu j ont été 
imprimés en Angloîs à la fuite d*une 
Differtation fur le même fujet, pair 
M. Gérard^ Profeffeur de Logique & 
de Philofophie Morale dans TUniver- 
fité d'Aherdeen. /n-S^ chez Millar. 

IL 

DIE GrcAer y ein Philofophifihts 
Gedicht. » Les Tombeaux Philo- 
» fophiques. A Francfort^ cheac R^ 
n rentrapp j 1 760^ 

M. le Baron (/^ Creut:^^ auteur d*u« 
JElIài fur Tame , d'une Tragédie inti- 
tulée Senequ€j & d'un Ouvrage Mé- 
taphyfique, Icâis le titre de Confidéra^ 
tiens y vient de publier cette nouvelle 
produ£tion^ pleme d^images funebres^ 
8c de Méditations Philofophiques^ fut 
]^ Mort 3. confidérée^ chrétiennement» 
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Il y a beaucoup de Poéfie & d enthou^- 
lîafine dans les Tombeaux, On trouve 
bisaucoup de Philofophie dans le pre- 
mier Livre d'un Poëme intirulé> Effai 
fur P Homme j imprirtié dans ce Vo- 
lume. L'Auteur y diftingue THomnie 
naturel de l'Homme artificiel, le Monde 
naturel & le Monde artificiel. Le Mon- 
de artificiel , ou la Société civile , efr 
rempli d'une foule dé plaifirs & dé 
défagrémens , de biens & de maux , 
de profpérités & d'infortunes , dont 
l'Homme fauvago n'a ni connoiffance 
ni fentiment. Mais cet état de fauvage 
eft-il l'état naturel de l'Homme , ou 
l'Homme eft-il fait pour la fociété & 
four la vie policée ? Quand il s'agit , 
répond l'Auteur , d'individus deter- 
inmés, il eft inconteftable queplufieurs. 
malheureux Citoyens feroient beau- 
coup plus heureux, s'ils éroient Hot- 
ientots ou Caraïbes. Mais fi l'on a en 
vue tout le genre humain, & dans, 
toute fa durée , on voit d'abord que 
la Nature s'eft propofée pour but de 
j^rocurer à l'Homme toutes les manie- 
T^ d'exifter poffibles & compatibles, 
avec fon eflence , il faut donc qu'il 
pafie de fcHi preâ^iec état à cehii de 



fociétc, OÙ lebonheur & le malheur 
naiffènt d'une foule de fources, dont 
la complicatiocr produit des dègréiquî 
Varient à rinlini. Nous avons déjà vu 
en François quelque ElFai en Proie 
d'un Poëme fur les Tombeaux* 

I I L 

On publia Tannée dernière à Wit-* 
temberg une Diflèrtation fous ce ritrè 
de Polyphago & JUotriophago W'k^ 
tenbergenji Dijfertatio ^ Prifide Z>. 
Georgio - Rudolpho Bochmero. Re/p\. 
C. A, Fr^izel. in-4.^. C'eft THiftoire 
d un des plus grands Mangeurs qui ait 
jamais exifté. Cet homme, fi diftin- 
gué dans fon efpece , dévôroit quand 
il vouloit ( Ce qu'il ne faifoit que pout 
de l'argent ) un mouton entier , ou un: 
cochon , ou deux bbifïeaux de' cerife^ 
avec leurs noyaux. Il brifoit avec les 
dents, mâchoitôc avaloit des vafes de 
terre & 4^ vçrre , & memç des pier- 
res très-dutes. Il en^loùri/Toit des ani- 
maux vivans, oifeahx, fourk, chenit 
les,. &c. Snfiri, ce quL furpaàe toiité 
cropnce, on lui préienta liri Jour une 
écritoire couverte <fe pîaqtteJ de fct i 
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^ il la mangea avec les plumes» lè ca-? 
nif, l>ncre & 1^ fable. Ce fait eft fi 
fingulier , que , quoiqu'il paflè pour 
c^ain à Winenberg , qoe l'Auteur da 
k. Piflèrtation n'en doute points & 
qu'il ait été attefté par fcpt témoins, 
oculaires devant le Sénat de cette Ville , 
la plupart des LeAçurs n'y voudroient 
point ajouter foi. Quoi qu'il en ibit ,. 
ce terrible mangeur jouit d'une fapté 
vigoureufè, & termina fes prouefTesv^ 
l'âge de foixante ans. Alors il com- 
mença amener une vie fobre & régléej^ 
& vécut jufqu'i l'âge de j(bixante-dix- 
neuf ans. Son cadavre fut ouvert, &. 
on le trouva rempli de chofes extraor- 
dinaires, dont l'Auteur donne la deA 
cription. La féconde Partie de cet Ou- 
vrage renferme THiftoire de quelques 
hommes de cette trempe> & l'explicarr 
tion de ces iîngularités. 

Le Prix de la Clafle des Belles^ 
lettres de l'Académie royale des Sciea* 
ces & Belles-Lettres de Pra/ïè , fur la 
queftiott jpropofée en 1758, touchant 
ïmcien état des Marches de Brands^ 



iourgj a été adjugé^dans l'Aflemblée 
pubUque du 5 de Juin , à M. Samuel 
Buckholt^y premier Pafteur à Lychen 
dans la Marche - Ukraine* La ChSé 
des Mathématiques propofe, pour 1 an-^ 
née 17^1, P Explication de toute j r^* 
lûzivement à la manière dont £z pércèp^ 
tion du fon ejt produite j en vertu de la 
JlruSure intérieure de Pareille. Quoi- 
<]ue cette queftion regarde en grande 
partie i'Anatomie , on demande eue 
l'explication qui fera propofee , ioit 

Kincip^ement analogue a celle que 
m donne de la vifion dans l'O^i-r 
3ae. Les Pièces doivent être écrites 
une manière lifible y 8c adrelTées i 
M. Formey , Secrétaire perpétuel de 
l'Académie. EUeis feront reçues jui^ 
qu'au premier Janvier 17^2: ; après 
quoi, quelque raifon de retardement 
que l'on puifle alléguer*, on^ ne fera 
point admis au concours. Le Jugement 
de TAcadémie fera déclaré dans l'Af-^ 
femblée publiquedu 31 Mai \j6x. 
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: ANGLETERRE; 

L 

LE Libraire Millar a mis en vente 
à Londres un Ouvrage de Jurif-- 
prudence civile , dont l'objet eft de ré- 
oieer toutes les Loix en un corps ré- 
gulier & iyftématique , comme le porte 
& titre du Livre : A Syftem oj thc 
Principle of the LaWs : by A. WaU 
kce , print. Millar y 1 7^0 : ou Syftême 
des Principes delà Jurijprudence & des 
Loix y par M. Wallace. Ce projet eft 
grand Se utile. Les Loix dans ta plur^ 

Crt des Empires ne font que des meini- 
es épars , jettes çà & la , & très dif^ 
ficiles à réduire en un corps j & ce ne 
fera que quand on les aura rappro'- 
chées , liées, interprêtées & corrigées 
les unes par les autres , qu elles aflu- 
reront véritablement le /epos^ tes pof- 
feflîons & les droits du Citoyen. Le 
Gouvernement Anglois pourra puifer 
de bonnes vues dans l'ouvrage de M. 
Wallace , quand il entreprendra la ré • 
forme des abus qui naiffent du défor- 
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dite & de la co^fii/îon des Loix fai- 
tes pour maintenir l'ordre & la tran- 
quillité. 

Xe'mème Millar publia Tannée der- 
nière un Ouvrage politique intitulé t 
Rife and fall ofthe ancien Republiks , 
&c , ouDifcours fur l'origine , la gran- 
deur & la décadence des anciennes Ré- 
publiques , par M. JF". Montagu , in- 
8^. Difcours où brille une profonde 
connoiflance de la Politique des Grecs ^ 
des Romains & des Carthaginois, U» 
autre bbn Ouvrage imprimé' chez 1<I 
même Libraire , k même année , c'éfti 
la Théorie des fentimens moraux , pac 
M» Adam Smith j Ptofeflèur de Mo^ 
râle à rUniverfité de Glafcow. Thi 
Theory of moral fentimens ^ &c» i«-8^j 

THE mifcejlaneons Works of Joh^ 
Dryden containing ail his originat 
Poems j Taies ; and Tranjlations / 
now firfi colteèjled and publishedto- 
gether ^ trith explanatory notes and 
obfervations j^ alfo an accourt of Air 
: life and ïTritings. in - 8^. ,4 Pûh 
Lond, Tômpfbn. 

<r CËttvres mêlées de Drydea i conce^ 
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f> nant £^ Poëtnes originaux ^ Ces 
» Fables , fes Traduâions ; recueils 
» lies ôc publiées pour la première 
99 fois en un corps , avec des hôtes , 

, » des éclaircifTemens & des obfer- 
» varions > & une idée de la vie 
» & des Ecrits de cet Auteur. A 
» Londres, chez ra/w/j/p/2.. M 

Ce Recueil des Œuvres du fameux 
Dryden , réunies pour la première fois^ 
a été compilé par M. Derric^^ conna 
par de petites Pièces en vers & ea 
profè. Cette édition eft très^-belfe quant 
7XL papier , à Timpreflion , aux eftam* 
pes & à tous les omemens du Livre., 
Les notes de ^Editeur font rejettées 4 
la fin de chaque Volume. Le Virgile 
te le Théâtre de Dryden manquent 
i ce Recueil. M. Derrick promet de 
les donner inceflâmment, u le Public 
eft fatisfait de £bn travaiL 
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A reprifentatîonconcermngtht Know* 
ledge of Commerce yof à NatioriAt 
eoncern j pointing eut the proper 
jneotts for promoting fuch Knoj^-^, 



Udge in this Kingdom^ by Maflîe ^ 
&c. 

<« Obfetvaôons fur la Science du Com^ 
» merce qui intérelTe la Nation , 
n Se fur tes moyens de la perfec^ 
» tionner dans ce Royaume. À Loll-^ 

.- » dres , chez Payne* » 

L E but de cet OuvragfS ed: afièz in« 
diquc par le titre. M.*!w^ffie s'eft oc>- 
cupé pendant plus de douze années à 
compiler dans plus de 1500 volumes 
fur des fujets de commerce , les. ma- 
tériaux fur lefquek il a uavaillc. Il eft 
impoffible qu'un pareil ouvrée ne jette 
du jour fur la matière du Commerce ^ 
&^ne mérite i beaucoup d'yard Tat-^ 
tention du Public. 
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DANNEMARK. 

LE Journal intimlé : Laer de Efier- 
retninger vient d'être interronçu. 
Cet Ouvrage périodique , où l'on r-en- 
doit un compte exaû de tous les Li- 
vret qui pariiiflbient éh Dànnemarck 
étoit très-eftimi , & le Public en dé- 
plore la ceflTation, 

ARITHMETICA mer Re^-Kcnfi , 
-' &c ce L'Arithmétique mife à la poiv 
' » téé des perfonnes qui n*ont ni 
«M le temps d'étudier , ni les moyens 
" f> néceflaifes pour le procurer des 
» Maîtres, i/2-8^.pag. j 19. w * 

M, Amfiorp , Auteur de cet Ou- 
vrage, craignant; av«ç raifon que les dé- 
monftrations ne mifTent dans l'embarras 
les perfonnes qu'il a eu principalement . 
en vue d'inftruire , n'a expofé dans 
ce Livre que la manière de faire les 
opérations qu'il s'eft contenté d'éclair- 
eu par des exemples. 
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EUTROPII Philadelphil Œnonomif^ 

ke balance j &c. <« Balance œcono- 

^ » inique dés moyens naturels & ar- 

* w tifîciels que le Dannemarck four- 
9> nie à Tes ^abitans pour leur avan^ 

* » tage & leur honneur , m -8°. 
; " pag. 334- ; 

- L'illustre Evcque de Bergue M. 
Pontoppidan ; apès avoir employé fk 
pïume' pendant fi long-tems & avec 
tant de fuccès 4 combattre les Adver-f 
faires de la Religion , fe ptopofe dans 
rOuvragi^ . que nous annonçons de 
flonner à' fes compatriotes àes avi? 
touchant les moyens les^ plus propre$ 
i augmenter la prolpcrité de l'Etaç 
ÎP commence par expofer Tctat préfehf 
de la population, du Dannema^fer; 
de Ton Commerce tantd'împonation^ 

3' ue 4 exportation , de" l'Apiculture i 
erinduftrie,&c 
' M. Schumacher vient de publierle 
îfècond Tomç des Lettres écrites aux 
Rois de Danemarck' j depuis i$^^jàj^ 
'^ues à P année i^ix\ par divers Sa^ 
vans d* Allemagne. iZi^TotùQ tonttèm: 
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trente-cinq Lettres de Philippe Mt^ 
lancion , quarante-fept de Geçrgcs Ma- 
jor ^ nemi tant de tuthcr que de fa 
veuye & de ion fik Jean luther ^ trois 
de Mathias Fluçius lUiriçus ^ & foi- 
xajite de J. SturviK 

Le Public continue â faire ïe plus 
grand cas du Spectateur du Nord^ Ou- 
vrage péciodique du Savant M. Cra- 
mer. Non-feulement on le prçfere au 
Spe^ateur l)anois de M. Holberg ; 
mais on ne craint point de le mettre 
en comparaiioQ ayeq les meSilçurf 
Journaux: qpi ayënt jai^ais paru en 
Europe^ 

M. Klopfiock , pocte fubfime a eu 
rhouneur de préfenter au Roi de 
Danneraarck une très»^belle Ode fur 
le réublilfement de la £mté de ce 
Mc5narqu0« 

M. Rothe vient de publier eu I-an- 
gue Danoife un Ouvrage oui a pour 
titre ; Penfies fur la Patrie , i/î-8®. 
} X i pag, Cette production rçfpke le 
fentiment , lefprit , le feu ^ rclpquen^- 
çe, & même lenthoufiafine, 

L'Inoculation , introduite dans ce 
Royaume depui§ Tannée 1 7 J4 ,^ fut de: 
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îjôur en jour de nouveaux progrès. On 
fe rend en foule à THôtel que le Roi 
A fait conftruirè pour recevoir tous ceux 
qui prennent le parti de fe faire ino- 
culer^ Le fuccès confiant de cette opé- 
.iration juftifie parfaitement le courage 
^4çs perfomies qui s'y foiunettent. 




ii^t^TUVl 



âvjil'; 



414 Journal Étraïjgzr. 



HOLLANDE. 

PHrSIOLOGlJ ofNoîurkmi^ 
digc j &c. « Phyfiologie ou Anatô- 
» mie Phyfique du Gorps hui|iai^> 
» chez Tongert ^ in-i^. 

L'Auteur anonyme de ce Traite y 
emofe la formation & les opéra- 
tions du corps humain. Cet Ouvrage 
n'eft proprtmenc quçi'ai^régé des la- 
vans Ecrit» de, Bocd^^éf^ ^ de Mat-' 

lerj éc des jLeçoi^ (le SlSu^ Albinus ^ 
Profeffeur ^ Leyîle. 

DICTIONNAIftE Hifiorique , Z/r- 
térairc & Critique ^ contenant une 
idée abrégée de la vie des Hommes 
illufires en tout genre ^ &c. 6 Tom. 

Ce nouvel Abrégé du Didionnaire 
de Moréri eft fait avec foin & avec 
goût ; il eft écrit d'une manière inté- 
re(rante,& renferme des notices qu'on 
chercheroit inutilement ailleurs. 
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. Le Savant M. Vcnema , qui a déj^ 
travaillé fî utilement fur la Genefe & 
fur Daniel, vient de publier fur le Pro; 
phete Malachie un excellent Commen* 
taire qui a'^pour titre : Hermanni Ve- 
ncma Commcntarius ad librum eUnSi' 
co-Propheticum MalachU^ quo variis 
Jknul aliis ScripturA SacrA locis nova 
lux injundkur. Ex Officinâ G. Coulon ^^ 

ï/aac Tirion vient de mettre en vente 
les derniers Tomes de THiftoire de la 
Patrie ( Faderland/chc Hiftorie). L'Au- 
teur de ce grand Ouvrage l'a continué 
ju/bu a la mort de Guilkume IV ^ ar-rft 
rivce en x-y i. Le dernier Tome con- 
tient une Table générale des matière^ 
renfermées dans les Tomes précédens, 
lefqueU font au nombre de vingt. 

De Harlem. 

L'Ouvrage fav^t &c curieux que M, 
Bajler publu Tannée dernière en Hol- 
lande , fur les plantes & les infeâes de 
la Mer y vient d'être traduit en Latin ^ 
.& OH le trouve Bq/ch , avec ce titrç : 
Jobi Bajleri ^ Med. Doà. Acad. Ca/1 
ISoc. Reg. Lond.ô HQUandfSociippu/^ 
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<:ula fubceffiva y obfcrvaûones mifieUor 
neas de animalculis & plantis quibuf- 
dam marinis eorumque occariU hfcmi* 
nibus continenticL in-J^^. 

De la Haye. 

Les Infiitmions Politiques de M. k 
Baron de Bielfeld viennent de paroîn ; 
en deux Tomes i/2-4°. & fe trouvent 
chez G^e. Cet Ouvrage eft dédié au 
Prinçç Mrdinand de Prulfe , frère de 
S. M. Pr. Le premier Tome divifé en 
feize chaçitre^î traîre des connoiilances 
•préliminaiires de la Politique , & de 
la Politique en général; de la manière 
de polir une Nation ^ des moyens de 
de conferver lafociété & le bon ordre , 
de la légiflation , du Gouveruement 
des Villes & de la Campagne , des 
richefles & des forces d^un Etat , des 
finances , des Manufaâ:ures, du Com- 
merce & de la Navigation, Il s'agit 
dans le fécond Tome, de la conduite 
politique des Souverains , du Confeil 
& des Miriîftres, de la puifliknce & du 
fyftème des jEtats, des obligatiohs ré- 
ciproques des Souverains , des Alliances 
&^s Traités, de la Guerre ôc de la 

Paix 
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Faix^ des Négociations & des Minif- 
*res publics , du Cérémoniaii, des Cal- 
culs politiques & de la décadence des 
Etats. Cet Ouvrage, qui^ comme Ion 
voit, embraffe toute la Théorie du 
/Gouvernement, paflê pour être très- 
méthodique, très-bien fait, très-inf- 
tniâif ; & U y a tout lieu d'efpérer 
que M. le Baron de BielfeM nous dif- 

Ïenfera déformais de perdre notre tems 
dévorer les longs raifonnemens de 
Wolf , raifbrmemens profonds, mais 
.:fouvent inutiles, .& prefque toujours 
demm^eux» 

.'Llnftitut de M. Stolp propofe ,' 
j)OUr fujatdu Ptix qui fera adjugé le 
.1 j Oâ»bre de Ti^nnéeiy^i , la quef- 
^ion fuivante : Combien ta révélation 
divine axtndu la Morale plus parfaite 
dans fes principes ^ dans fcs motifs & 
dans fis fi$is. Lès Diflert^ions feront 
jfécrites e^n Latin ou en Hollandois, fc 
on les adreflera avanç le premier Juil- 
\let i7^i.,\à M* Gaukiusy ProfeflTeur 
^ Médecine , i8c Secrétaire de ITnfti- 
IBVs J.e Prix cpniifte en oiie Médaille 
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'à'ot Ide 'deux cens cinqiume AoiJi^ 
ide Héllai^Je. » 

lyAmfifrdami :. 

Df/zAT Ejrîcres'^ Si-^CUment ^ :St)^ 

mainyDiJciflejié S^iPârrfc^^ rirUt»^ 

' voitr la premmcijois'^ d'u)^ÂtbAïig/iMt 

du Non\'ie'au'^7VjiantiPfît 6y>fiàquc ^ p& 

Îubliées avec ^ le T^:itelkaik^yùin'J^. 
. J. Weftieii, i« «8*^. !M. W^ftien 
donna, l'an 1751 , uneEdirionîfe-jl^/, 
du NonTeau-Te(bni«iti©reicvEdittàn 
qu'il avoir confrontée avec^cdoil^CiMb^ 
nufcrits Syriaqiwss Ant il avoit feit 
Tacquifiticn à Alep. 
, /Dam uh de d&s MknmfcficSylnotre 
' Auteur trouva deux Lem^' qui -por- 
toient le nom de SJGlément, Difcir 
: pie de S. Pierre; il lesifitvimprsniier 
•>dans la mâitie Langite-^:«wc4e Té»te 
ciAtin à paist; «c cô'mme'.x?ô5 di'tiXiÉpî- 
très deS.'Olémem^iôtttabfolôiNiën 
inconnues à *totts' les^Getfc de lîôwes , 
• ^'xju elles pouvoietir^ pâfifeir'podr être 
' fuppofées^ M. Wfeftieaiii'ouDiie titen 
pour en prouveriaaâientiicite.ilï^te^lie 
^ces que pat«)iâE&a(^'/«$i^i^iJt^ ^ 
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^ies preuyes.&: ùs tslfons^îA» f^^ne^ 

•ofa les combattre , & ne voulut point 

reconnoître ces deux Epîtres comme 

un Ouvrage ibrti de la plume defaint 

Clément. Nous renvoyons nos Leâreurs 

aux Ades de Léipfidc du mois de Jan- 

' vier 175^ : la di!(mit0<de cesl€etix^a- 

vans Hommes- y èft:très»4>iKi détailléeé 

-^ous nous bornons à annoncer ici :1a 

Traduftion ^de ces deux Epîtres , avec 

les Prolégomènes , &. quatre ou cin<j 

pages de Notes critiques. Cette Tca- 

<laâ:ion efttrès-:03saâ:e>>&: conforme i 

rOriginal. Du ïefte , TAuceur de ces 

4eùx Epîttcs recommande béaaicoupf le 

^ekbat & la chifteté;0lesneiibm point 

indignes d'un Difciple dit^^Ptchce Hes 

Apôtres ;-mais il s'en ïaui; biejfi ique 

Ton puiflè afliker Qu'elles font véria-. 

î>lement l'ouyragie aê îS; Glément^i i • 
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J5 5 P A G NE, 

ON a donné Tannée dernière i 
. Valence une Edition nouvelle& 
rnagnifiqae en trpis VpI- i/i-y^/. du 
/Corps des Loix Erpagnoles , qui ^ pour 
titre 2 Apufftementos fobrc las Leges 
- iftf /a partiàa j Soc, Le célèbre M. 
*: Mfywis a découvcït U Bom du favànt 
î iufifcDnfulre qyi ft^t ,chaj:gé par Al- 
:.> f^onfeXdê cet in^rpfin): Ouvrage» 
: xjuiï termina açr^ fepc ans de recj^- 
'.. . Aes & de ccavàit. Ce fayanc Hoihnxe, 
|uîfqu*à; préfenr inconnu , $'gppeUoit 
Jacques Pagan. Ces Loix furent intro- 
duites dw5 le RqtyauAV^ fpus ^Ipi^pn- 
fe XI , & publiées poiir la première foi$ 
à Âlcala en 1 3 8(>. Ferdinand & Jeanne ^ 
les confirmèrent, Sç^ ordonnèrent qu'el- 
les fuflent réiftiprimées à Venile en 
1 501 , avec les Giofes à'jélp. Dia^ de 
Monteldo. Il en parut une féconde édi^ 
tion à Venife l ^n 1555 avec 1^ re- 
marques de Grégoire Lope:^. Le prqc 
çnoçmç, ôc la rarçtc ^e toutes ces cdJL- 
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tion^ ont engagé M. Berni à donner 
celle que nous annonçons. Il a confer-' 
v« le texte des précédentes , & aux 
explications des plus célèbres Jurifcon-^ 
fuites , il a joint des remarques très-fa- 
vantes & trcs-ufces; , 

; Le Roi vient d'appeller à Madrid 
le célèbre Natoralifte du Nord M.Zm- 
nauSy pour le mettre à la tête d'une Aca- 
démie deftinée aux progrès de l'Hif^ 
to^ire Naturelle, 

IL 

DISCURSO fobre la apticacion de ta 

Philofophia a JLos affuntos de Reli'^ 

- ^'^ j para la Juventud Efpanola > 

efcrito por et D^ Andres Piquer y. 

. Medico La Maj. En Madrid , en la 

. Oficina de joachin Ibarra, &c^ 

f DISCOURS fur l'application de la. 
» Philofophie aux Myfteres de Re- 
c » ligion, a l'ufage de la Jeuneflc' 
» Efpagnole, par le Do<âeur André 
iy Piquer j Médecin de S. M. C* 
i> A Madrid, chez Joachim Ibarra, 

/ Ce Difcour&eff , à proprémênt.pàr-' 
1er; l'apologie de cous ïos ouvragés qiie 
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nions : mais cela ne prouve pas fuffi- 
famment que les Pères poftérieurs fut- 
fent Philolophes écleâriques, du moins* 
à prendre ce mot à k ngueur Se dans- 
toute fon étendue. F'. Brucker. M. Pi- 
quer prouve très-bien, contre iec&rr 
que S. Augiiftin , .pour avoir préfère 
Platon à tous les Pnilofophes de l'An- 
tiquité, & fiir-tout à Arillote, ne doit 
pas cependant être regardé commePla- 
tonicieri. . . L efpece de complad£mce, 
avec laquelle notre Auteia: rafTembie 
tous les paflages de ce Pere^où Arif- 
tote eft maltraité, noosronduit à croire 
qu'il fut encore plus éloigné des opi- 
nions d'Ariftote que S. Auzuûin lui- 
même. L'Auteur revient à ion princi- 
pal objet , &. après avoir oWervé que 
ni les Concibs généraux, ni les Sou- 
verains Pontifes n'ont jamais recouru 
à la Philofophie ancienne pour expli- 
quer les dogmes de la Foi , non plus* 
Sue pour motiver ou autorifer leurs. 
édifions, il conclud premièrement que 
la Religion ayant pour fondement les* 
Livres iâints 6c la Tradition, elle n'^^ 
pas befoin du fecours foible Se tou- 
jours inceifiln de la Philoibphie.; ea 
Iccgnd lieu , que quoique la Pliilofo*^ 
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t^îtîe ne foit point ncceffaire à la Thco- 
ogie , elle ne lui eft pas cependant tel- 
lement étrangère , qu'elle ne puifle^ 
fnême lui être utile ; & qu'en l'appel- 
lant & en l'employant a propos , on 
peut la: faire fer vit à prouver l'accorcf . 
cç la ràifcm avec ta Fpî, Mais quelle^ 
eft, dit FAiKeur, cette Philofopliie,» 
^l'on pourra appliqueir avec fuccesà la ' 
Keligiôn ?Avant que deréppndfe àcette- 
cfiieftion, M. Piq,uer diftingue deux 
fortes^ de PHilofophie. L'une, dit- il ^ 
n'eft autre, chofe qjie la raifon eulti- * 
vée, laquelle, diaprés les principes que? 
Dieu a gravés dans nos cœurs', s'exerce 
fur les objets qpi fui font propofés^ 
L'autre eft Ta raifon façonnée , fi l'o» 
peut s'exprimer ainiî ,. par un Phiiofo- 
pKe quelconque , c^ui , d'après fes opT^ 
nions , Se la manière dont il Tes a en- 
chaînées & rendues, a formé des fyC- 
têmes & des fe<3Ees : quoiq^ue cette forte' * 
de Philbfophie ne fôit point néceflaire- 
à la Religion , elle peut cependant, la: 
fçrvir , fur-tout dans ce rems où l'on 
réchauffe tous^Ies délires des Arfciens^^. . 
qu'on décore du titre pompeux de Syf- 
temés Philofôphiquès. C'eft~a ce fujèt, 
que ]Sirt> Piquer prétend que la Philos 
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Ibphie écleâiique eft la feule à laquelle- 
il faut s attacher à lexemple des anciens- 
Pères île TEglife; Gblijges alors de con- 
lioître & d approfondir les difFcrenties> 
opinions des^ Philofbphes^, nous fom- 
mes plus a portée de démafquer & de 
combattre tout ce que nous pouvons 
y trouver de contraire à ta Religion. 
Ce procédé a^ cela, d'avantageux^ qu'il 
n'arfujettit l'eforit à aucun fyftcme y. 
qu'il conferve à la raifon tôusfes droits^ 
toute fa force , toute fa liberté. L'Au- 
teur cire, a ce fujet, un pâflàge très- 
ftnfé d'Alphonfe dé Caftro, que nous 
rapporterons ici; Ego enim^ [a) dit cet: 
Auteur, qui vivoir dans^ te feizieme 
fiecle , mijerrimam hanc iiccrcm fervi- 
tiitem^fic ejfc fententié^ huPiariA addic^ 
tum y ut non liceat ullo modo illi repug- 
Tiare ; quakm patiuntur hi qui fe. tan," 
tum beati TivomA ^aut Scoti ^ aut Ocami 
diclis JiibjiciuntjMt ab eorum placitiSj in 
quosjurajfe vidtntur^nominajortianturj, 
quidam ThomijldjMln Scotijl^y alii Oca- 
mijtd appeliati,... Plaide etiam di/plicet 
mihif qubd & nofirum SodaUtium in 
verba Scoti ferè juraffè videatur j &c. 

(a) LUf^tadvcrsùsharefts^r 
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fi n'éft'pas , à mon fens y dé fervitude 
plus démorable que celle de ces hom- 
n*es 4^1 s'attachent fî fortement à une 
6pimoîi y qu'ils ne fauroient foufFrir 
qil^ôti air même Tair.de la combattre, 
é-eft- Mhfî' que nous voyons tous les 
fonts dJès'Phtlofophes & des Thcolo-' 
gieils'emfcffaffbr les fentimens , les uns 
de S. Thomas , les autres de Scot , &c; 
& pour mieux annoncer rattachement 
qu'ils ont voue à l'opinion de leurs 
Maîtres , fe faire- appellér Thomiftes,;: 
So6tiftes^> Oçfeamilfes , &c.... C'eft avec 
ône extPeÎTie^'dtJÙleur , que je vois \e 
Corps, dbnf'je fu»s Membre, ne jurer 
que d après Scot, 6*c. Après avoir expofiî^ 
fQWs les avantages de la Philofophié 
ccleéliqUe , &^ avoir prouvé que c'eft 
U fiJtde à laquelle un Théologien doit 
i -attacher , M. Piquer énfôicne k ma-r 
hieire d'appliquer cette' Philôfophie è* 
ik Thédtogîé, Il appuie , fur une infi-^ 
nité d'exemples-, les règles qu'il pnef- 
crit. II termme ia première Partie par' 
une réflexion bien fage & bien vraie.- 
Gn juge trop légQremçnt, dit- il, la 
^part des Ouvrages Philof<x)hiquesi; 
©h toit de-l'héréfie, des erreurs funetf^ 
«èjrâ4à RchgicmVÙ où le plus fouvenr 

Kvj: 
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il n y a que des vues peu communes i 
la vérité , mais d'ailleurs très - inno* 
centes. Il rapporte à ce fujet un Bre£ 
de l'immortel Benoît XIV ^ daté duj^ 
Juillet 1753 , auquel nous renvoyonsL 
nos Ledeurs. M. Piquer a répanda 
beaucoup d'érudition dansr la féconde 
Partie de fon Diia>urs j mais les ob- 
jets qu'il y préfente & qu'il y difcute,. 
nous ont paru trop étrangers au goût 
du commun de nos Leâeurs, pour en. 
donner ici le détaiL Du refte, cet Ou- 
vrage eft très-bien écrit. Quelques-uns 
de les Compatriotes accufênt l'Aiiteur 
' d'avoir fait paflêr dans ion ftyle quan* 
lité de Gallicifmes. Le favant Fonta^ 
nini fe pla^noit de ce que la plupart 
des Italiens tomboient dans le même 
défaut. Le méchanifme de notre Lan- * 
gue , Langue fi claire , fi précilê & fi 
gênée, ne nous mettra jamais dans le 
cas d effuyer les mêmes reproches, de 
ïk pan de nos Voifins. 

1 I L , 

On vient d'imprimer a Gîrone m 
Ouvrage du P. Codorniu , Jéfuite , 
iBcitule :. MaJadies de Ia Critique j^ &£«» 



voLin-ii. L'Auteur eft MemlMede 
L'Académi&du Bon-Goût de SaraPme y. 
& connu en Eipagne par plufieurs- au- 
tres produâions, fur-tout, par faPhilo^ 
ipphie Moraleen. ua^yoLi/2-40. 
. Ignis j Poëma Didafialkum à P^ 
Jofcpho Pons , Soc. Jefw , in Semina^ 
rio Nobilium de CordcUas puhluoRhe-^ 
torices & poeticcs Projeffcre. Barcino^ 
ne , anno ij6o. apud Francifcum Suria^ 
in-4®. pag. ij. avec une Préface. 

Catalogue des Evèques. de Barce**^ 
lonne, par le P. Matthieu- Rymerich ^ 
Jifuite, On trouve dans cet Ouvrage 
plufieurs points. d'Hiftoire bien éclair-r 
cis , & quelques Diflertations criti-: 

. Lç Dr. Jofeph Firaffay ,. de. l'Uni-; 
verfité de Cervere ,, va publier incef* 
famment une colleâion de toutes les 
Infcriptions qu'on a trouvées & qu'o» 
trouve encore dans la Catalogne, avec 
des Explication critiques & hiftoriques 
utiles a la comioiflance de la Géogra- 
phie ancienne et cette Pjrincipautc. 

Il a- paru (jepuis ^ixi Madrid une 
Traduâion Efpagnole d'un Ouvrage 
Portugais qui, à-en^ugerpar le titre; 
^u il pone y annonce un Pian de tè-: 



fcn||^ans les Etudes. L'Auteur Pbi^ 
mguFa cru. fo mettre à Tabri des Cri-- 
tiques , en fe dégùifiirit fous-le nom> 
àê Barbadinù , &'ibus lé ftoc d'un* 
Capucin \. mais- Ce dëguifemient qui- 
lle iflfeas voir coinbiefi il était éloi- 
gné 'd'avoit le courage nécefTaire i> 
lôut'^Réforimfeur , it 'a^ f)oint empêché' 
qu'il n'ait été reconnu j & Ton fait 
^e ce P. Barbadino , Capucin , eflr 
Ai. Louîs-Amoihe Verhéy , Archi- 
diacre <l'£vora. Ceflf le rtiême Ecri- 
vain dont l'Auteur de- l'Hîftoire de 
Erçre-Gerùndib ('4} fait un portrait fi- 
piaifint dans la Préface de fon Ou- 
vrage. < • • . . 

". ( tf ) Foye^: le Journal fetrangçt an mois ■ 
^ Avril de cette annëe; - ■ 
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^UPPtÉAf'ENT aux Nouvelles* 
Littéraires d'Icalk. • ; 

MEMORIJf Jhpra un antico Marmo. 
Criftimio ^feoperto nella f^alfufincf^ 
delDucalp di Mïlano y tUitftrato e' 
ddnatù dot Corne Francéfco Ron- 
calli Pàrolino kHa Lihreria pub-' 

• blica délia Cktà di Bre/cia. In Bref- 
ciàj \y6o. xPlag.foL 

« MÉiviOlRÈ fur i}n ancien Tom' 

* » beau Chrétien , découvert & ëx- 
' »> "plîqiiié pat le Gomte François' 

» calliParoBnOjôcc. A Brefcia, 1 7^0* 
■ Voici rinfcription. 

B M 
HIC REQUIJESCIT 
IN PAGE FtORA 
;QUE VIXIT IN SE- 
-CULO AN.PM XXX 
CESSIT SUB D XV 
KAL APRILJS POST 
GON s GAST INI 
V Q 

CE Marbre fut trouvé en i75<f ; iP 
àvoit fervi de* pierre fàcrée ou; 
«iarbrrd'Autel dans' rEglife' d'anr Vil*-' 



ïji Journal EtKAt^GEit. 
lage nommé Cortabbio. Le Comte Roii^ 
calli j après l'avoir éclakci par un fa-^ 
^nt Commœntaire , en fit préfentà k 
Bibliotheqae publique de Érefeia. 

Quoique l'Epigraphe B M de ce 
Monument n'ait rien de diflScile pour 
<|Lii connoît un peH les Inicription» 
antiques, nous croyons devoir 1'«l- 
pliquer d'après le Commenciire qpe 
nous avons fous les yeux. B M, daxis^ 
ces fortes de .Monumens , lignifie ou 
Boné^ memorU ou btnc mcrens ; mais, 
cette dernière formuFe ne s'^emploie^ 
ordinairement qu'à la fin des Epi- 
fâphes^ 

I^ mot Flora engage le GDmtnefi- 
tateur dans des recherches fur la Di- 
vinité que lesPayens nommoient Flore. 
11 cite à ce fujet une Médaille d'acr- 
gent qu'il conferve dans fâ Biblio- 
thèque. Nous ne le fuivrons pas diems 
une Differtation qui , pour^tre favan- 
te, n'en eft pas moins inutile à l'é- 
clairciïTementde l'Epit^he d'une Fenu- 
me Chrétienne. 

II ne s'agit certainement point ici 
de la DéeUe Flore > il n'y e(t pas non 
plus queftion de la Vierge Flora ^ mar-*-^ 
Iprifée vf^cLuciU ^ par ordre de l'Era*» , 



DèCËMÉKE ij'SG. i^f 
{^reur Galien , l'an de J. C. 2^1 , épo- 
que fore antérieure au tems dont ce- 
Marbre porte l'empreinte; Il y eft donc 
parlé d'une femime , ou qui fe nom- 
moit Flora avant fon Baptême, ou qui 
s'étoit même fait Impiifer fous ce nom ^ 
déjà <:oniacrc patr iftie fainte Martyre.' 

AN PM XXX fignifie, felon notre 
Commentateur, que Flora avoir vice 
environ trente ans (PM plus nnniis ). 

ïl refte encore un trait de lumière 
à^jetter fur ce Monument qui ^ comme 
CSX Ta vu jufqu'ici , eft arfèz obfcurev 
Il falloir autant de fagacité & d'érudi- 
tion qu'en a M. le Comte de Ron- 
calli , pour débrouiller ce cahos; Les? 
derniers mots, qui expriment le tems; 
de la mort die Flore ^ fout les plus aifés^ 
i entendre. 

On datoit encore alors par les an- 
nées des Cbnfùls; Ce genre d'épo<pie 
étbit commun àUx Chrétiens &: aur 
Payens \ maisjpour rendre moins fen— 
fible cette reflemblance, que les uns^ 
& les autres regardoient comme une 
profanacion , les Payen* ne datoient 
des années des Coniulis, que Tes Inf- 
criptions A&s Ouvrages & des Monu- 
mens publics, Se rarement les Epitar 



pktes, jLes Chrétiens , au. contraire <, ne* 
s?en fervoiem. que dans les Epitapbes», 

. FL Cafiînus s'ét^t aocw» uno.jt^^ 
gloirjepar fes grandes aâioîia»» fn^:dc-î 
figné.ÇJpnfol avec Actius s l'anidë \h G,: 
42 } . Aiftius : étantî vaon l'antijéei fuir^ 
Tante, Gaftinus eut pour Collègue Fl.^ 
Victor , .& j:ous deux furent remplaças > 
Mers rahnce 415 , pox^ThéodoJèScFd') 
tentini€ni\Ge(k à-peu-près à. ce temsivi 
que roit doit fixer la mor^ <èe^»FIt8:a. 
hc moc Poji marque un. petit intet-^ 
taUe qu'il y eut entre le 0>iiiuUt cfe 
Caftinu* Se celui dé Thcodofo • o [ 

- Il étok ^d'ufàge alors que.daaslea 
efpeces d'interrègnes, on ^tac les cvé-> 
nemens du Comulat , xk>nt ib appro-f) 
qhbiem le pius^ & Floral liDtourut fao^ 
doute peu de tems après cebwi'dc Caft 

tinus; ■• ■•'." '■;■' *'; ' -y ■ - .]'\: 

: Les dernières lettres' V C repréfen-r 
tent ces m«Ks, Flri Clarijjimij quali-^. 
fication que Ion donnoic alors , comme? 
^jourd'nui * iouvent plus- à la placer 
qu a la Peribnne/ ! 

- . Firii du fou^nat d^ IXcmért^ î 
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